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P I E G E S 
JUSTIFIE  ATI  VES 

De  la  Dénonciation  contre  V ADIEU  , 
contenant  réfutation  de  la  réponse  de 
celui-ci  à Lecointre  et  Daxmaing. 

Paa  J.  K.  DA  KM  AIN  G. 
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ùi  promis  d'appuyer  sur  des  pièces  justificatives 

îa  pétition  crue  j'ai  présentée  à \h  Convention  pour 

obtenir  la  réhabilitation  de  la  mémoire  de  mon  père. 

Je  publie  ces  pièces  aajcurd’kur;  jK-opèie  que 

qu'on  tes  aura  lais,  on  re  doutcn*  A° 

venté  des  faits  dont  iÿai  rem.;'  J , e-  de  la 

-,  , , - “ ^oœpte  dans  ma  pé- 
tition , et  du  rieur,  t de  ^ , / , - •»  ' 

■ • - ' leP°?îse  de  -V^dier  oui  o «. 

...  ' ° Am  * d€S  cdom^,  pour  noircir  «a 

*',**  eXCUser  ses  aKe^«,  comme  si  ces  calom- 
nies  , p us  puisviutes  que  eeües  de  Carrier  «ru'il  a 
»n,tté  dans  sa  défense,  payaient  excuser  ses  alu, de 
pouYpn-  ? lavioutioa  clos  loi*  ou’.l  a enfreint  pour 
assouvir  srs  vei^nces,  .oaf  iénç  a fj,,. 
uitrapement  verser  , et  te,:<  ! s Ms  enu, 

r ' “ r " ,0“r*  ^ P“  *<  cependant 
Un  frand  Pf0l:ès  v*  ^-tnriveparderaM  le  .ribunai 
r«voLutionnaue , le  pwcès.  de  î-ouauier-TinriUe:  c'est 
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y ad  1er.  , Représentant  du  Peuple  à 
Darmaing  pere. 

JParis  ce  ^ àécemlre  1789. 


«Üans  «ffc  procès  sur-tout , où  je  suis  assigne  comme  té- 
moin , cjue  je  veux  être  entendu  ; c'est-là  que  ap- 
prendrai s'il  existe  encore  quelque  pudeur  et  q ^1- 
que  justice  parmi  les  Hommes  , et  s’il  est  vrai  9 co  ' ^ 
on  le  publie  9 que  dans  les  tems  de  révolution  , im- 
punité doit  'être  accordée  aux  plus  grands  atte  tits. 
Quelle  prudence  politique  ! et  quel  siècle  que  celui 
où  T«n  est  obligé  de  s'appuyer  sur  des  crimes  pour 
arriver  à la  liberté  ! 


*r~  tt  ^ 

A/  oUJ,  p»  nez  5 mon  clier  Darmaing,  de  me  rendre 

, • • dû  et  dont  votre  cœur  ne  pouvoit 

un  bien  qui  m fctau  . 

nie  priver  plus  longtemps,  Accepte  avec :«nc.B té 
et  franchise.  Il  est  des  nœud,  qu’il  fs»  ddficde  ue 
rompre  et  qui  «*  peuvent  être  le  jouet  des  passions. 
Quitter  un  ami  , c’et  se  punir  soi-même  , et  on  ne 
peut  être  persévérant  à se  faire  d.  mal;  ne  songeons 
mon  cher  , qu’à  resserrer  ce  doux  l.cn  ; oublions  a 
iatnais  le  nuage  qui  en  a voit  obscurci  la  .purele  , et 
cimentons  pour  la  vie  cette  union  qui  avoit  ete  si 
, redoutable  aux  ennemis  de  1a  chose,  publique. 

Je  n’ai  point  recu  le  mémoire  qm  vous  m’annonce? 
de  1*  part  ue  la  municipalité  deMirepoix}  ne  doutez 


pas  qv.e  je  me  fasse  tout  ce  que  je  pourrai  pou-  U 
(-efïèndre  des  vexations  de  son  prélat,  (i)  J'ai  vu 

* avec  plaisir  que  tous  avez  tous  secondé  mes  in- 
» tentions  pour  lWrêt  de  notre  ville;  je  vais  mettre 
« à profit  le  fruit  de  votre  zele  ; trop  heureux  dea 

* partager  la  gloire  ». 

Si  vous  lisiez  , mon  cher  Darmaing  , au  fond  3e 
mon  cœur  , vc  '<  y verriez  quer  je  mets  toute  n»n 
ambition  et  toutes  mes  célices  à recueillir  lesbdnédc- 


lions  du  peuple  , l'estime 


o es 


gene  de  bien  , et 


sur-tout  l'éloge  de  mes  enr.o . us  , f/i\  ?n  était  encore 
d'assez  obstn .*s  pour  méconnaUrs  la  pureté  de  nés 
intentions.  Mon  fils  vous  fera  , part  des  nouvelles  qie 
je  lui  donne;  elles  doivent  être  commuas  aux  unis 
de  la  liberté.  Adieu,  cher  ÏHrmai ng  , ;js  vais 

embrasse  , ai  serai  .toujours  votre  ami,  VADÎER.  Si^?é 

(2)  Cette  lettre  prouve  incontestablement  ce  que  j’ai 
avancé  dans  mon  mémoire,  la  liaison  de  moi,  pfcre  avec 
Vadier  ; elle  prouve  encore  que  mon  père  aimait  Ja  fc- 
berte  et  que  aès  le  principe  àe  la  révolution  , il  ne  3Vst  point 
rendu  suspect  par  ses  sentiment  et  sa  conduite.  Qn>on  ar. 
rete  actuellement  un  instant  ses  regards  sûr  les  allégation* 
de  Vadier  dans  sa  réponse  , et  sur  la  manière  dont  il  a 
préparé  la  route  qui  a conduit  mon  père  à la  mort.  J'aurai 
répondu  à Vadier  par  ce  tableau  ! Poursuivons. 


des 

??*;•  *»ncpas  partisan  des  taxations  des  br  a” 

et  les  combats  quM  avait  soutenus  contre  eux  pendant 

A a 
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extrait  des  registres  de  l’ Hôtel-de-Ville  de  P a- 
micrs , du  2 O décembre  17B9. 

Vf.  Darîtiai ng  ayant  demandé  la  parole  , a dit  . 

C’est  le  premier  janvier  prochain  que  je,  dois  ré- 
pondre mon  exercice  de  juge  de  la  temporalité,  en 
w.«  «les  décrets.  Je  ne  puis  savoir  quelle  sera  sa 
«Urée;  mai*' si  ma  soumission  aux  lo.x  ne  l assem 
Me  national,  me  fait  un  devoir  d’exercer  proa«.,oi.-e- 
ront  mes  fonctions,  mon  patriotisme  m impose  celle 
d«  consigner  sur  vos  registres  mon  obligation  solem- 
„<Ue  d’administrer  la  justice,  gratuitement. 

' le  ne  puis  douter  que  les  mêmes  intention,  ne 
soènt  manifestées  par  le  corps  des  cfficers.  de  la  sé- 
néchaussée ; les  magistrats  qui  composent  ~tnb«~l, 
ne  sont  ni  moins  patriotes,  n.  moins  jaloux  de  L ■ 
jouir  d’avant,  le  peuple  de  l’un  des  p us  giati  s len 
faits  que  les  glorieux  travaux  de  l’assemblée  nationale 

lui  assurent. 

En  VOUS  demandant  de  signer  ma  déclaration  sur 
le  registre,  je  pue  mes  concitoyens  d’accepter  mon 
offrande  comme  un  hommage  que  je  rends  aux  grandes 
vues  de  nos  législateurs  peur  la  félicite  publique  , et 
comme  une  preuve  du  désir  que  ,’ai  d y concourir 
autant  qu’il  est  en  mon  pouvoir.  Signe  DahmaiNG. 

rassemblée  a unanimement  applaudi  à l’acte  de 
oatriolisme  que  M.  Darmamg  vient  de  consigner  sur 
L registres,  .t  apres  lVn  avoir  remercie  avec  tou. 
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J es  témoignages  de  la  reconnaissance  puulique  , » *e~ 
libéré  qu’extrait  de  son  offrande  sera  adressé  à las- 
semblée  nationale  dont  l’approbation  est  la  récon- 
pense  la  plus  flatteuse  que  l’assemblée  puisse  solici- 
ter en  faveur  d’un  citoyen  si  digne'  de  ses  éloges.  () 
Collationné  etc. 

des  faits  avancés  dans  mon  qe_ 
a calomnié  de  Vadier  donüà 
lorsqu'il  ose  attaquer  les  sn~ 
a révolution  , h.  dater  de  m 


(i)  Ceci  prouve  la  vent, 
mier  mémoire  , et  encore 
haine  percé  à chaque  mot 
timens  de  mon  père  sur 
principe.  Voyez  la  lettre  précédente. 

Suit  l'extrait  des  registres  des  délibérations  de  a 
commune  de  Mirepoix. 

Discours  de  MM.  Darmaing  et  Vadier  , dépii» 
de  la  ville  de  Pamiers  etc. 

C’est  ce  discours  que  j’annonce  au  commencement  de  nn 
premier  mémoire,  et  qu’il  est  inutile  de  copier.  Ceci  prore 
toujours  les  calomnies  de  Vadier  et  la  liaison  de  sa  faml® 
avec  mon  père. 


Séance  du  zj  pluviôse  dan  deux  terne  c^e  , 
iblique  une  et  indivisible. 

SOCIÉTÉ  POPULAIRE  DE  POIX. 


I J A séance  a été  ouverte  etc.  etc. 

Sur  le  rapport  lait  par  le  .eitoye 
.citoyen  Henri  Dafont  qui  s etoit  < 
en  qualité  de  cavalier  , lai  a voit  r< 
aient  d'une  manière  négative, 

X.e  citoyen  Darmaing  fils  allié  , 


\ . 
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proie  a dit  : Citoyens,  j'avais  appris  que  le  cava- 
lier qui  s'étoit  offert  pour  partir  au  nom  de  la 
eoiéte  s est  refuse  a tenir  sa  parole  5 j'ai  un  jeune 
frue  qui  n'a  point  encore  atteint  l'âge  compilant 
pur  a réquisition  ; ses  senhmens  républicains  stimulent 
e:  lui  d'avance  le  plus  ardent  amour  de  la  liberté  ; il 
ïi  respire  que  pour  sa  deffence  , et  il  croit  ne  pouvoir 
fie  un  meilleur  usage  ue  ses  premières  forces,  qu'en 
£ dévouant  entièrement  h la  patrie  : il  s'offre  en 
«nséquence  à la  ^société  pour  partir  à la  place*  du 
doyen  Laffont. 

Le  citoyen  Dasmaing  père  qui  a lenyindé  et  obtenu 
1 parole  , a dit  que  conformément  aux  ioix  sur  1a 
nquisition.  5 il  est  nécessaire  que  le  père  donne  son 
♦nsentement,  lorsque  le  fils  n'avait  point  atteint  l'âge 
■un p étant  5 qu'il  venoit  en  consécpcimce  témoigner  à 
\ société  combien  il  était  flatté  des  sentimens  de  son 
^îne  fils  , qu'il  L'offrait  à la  patrie  et  que  ce  sacri- 
le  étoit  pour  lui  le  plus  doux  et  le  plus  flatteur.  (1) 

i)  Ceci  prouve  la  vérité  de  ce  que  fai  avancé  au  com- 
mencement; de  mon  mémoire  ( pag.8),  et  la  fausseté  de 
vlier  , lorsqu'il  ose  avancer  pour  déprécier  l'acte  de  ci- 
Viue  de  mon  malheureux  père , que  mon  jeune  frère  était 
■EIÇa  Réquisition. — reut- il  en  dire  autant,  lui  qui 
a lit  nommer  son  fils  aîné  , par  l'intermédiaire  de  Chabot 
aoji  uni  , à la  place  d'officier  militaire } pour  le  soustraire 
h 1 acquisition  faite  dans  le  pays  , de  18  à 40  ans.  — On 
ïie  prdrapasde  vue  au  surplus  , que  mon  père  qui  offrit  ce 
fils  > 23  pluviôse  , fut  arrêté  le  zg  , après  avoir  été  mis 
en  b rr té  sur  la  première  incarcération  qu'il  avait  souf- 
fertepar  le  commissaire  civil  Baby  , en  vertu  d'une 'liste 
prcvnant  du  comité  de  sûreté  générale.  Mon  frère  partit 
vntose  et  il  a été  depuis  grièvement  blessé  , presqu'à 
l'éçKjue  où  mon  père  infortuné  périt  sur  Pécbaffaud , eu 
A'éoiant  : je  ne  regrette  pas  mon  sang  versé  pqo », 
patrie.  ( J'ai  les  lettres  qui  l'attestent.  ) 
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A l’instant,  Jules  Darm  nng  s'c^t  présenté  à la  sf r- 
^iété  , et  il  a été  reçu  au  milieu  des  plus  vifs  ap- 
plaudissemeus  , le  président  lui  a donné  l’accolade 
fraternelle  et  la  société  l’a  adopté  unanimement  pour 
un  de  ses  membres  etc. 

Certifié  conforme  à l’original.  Signés , B.  Passant, 
■président , Pauly  , Lacombe  et  Carbon  secrétaires . 
Collationné  etc. 

Extrait  des  registres  des  arrêtés  des  repré- 
sentans  du  peuple. 

Jjes  Représentant  du  peuple  en  mission  a l’armée 
des  Pyreacées  Orientales,  informés  que  plusieurs  in- 
dividus de  la  commune  de  Pamiers  , salariés  par  la 
liste  civile  , ne  sont  ^sortis  que  par  i or  et  l intrigue, 
et  que  depuis  ils  n’ont  cessé  de  propager  des  mouve- 

Biens  contre-révolutionnaires: 

Arrêtent  que  les  nommés  Palmade  de  Fraxine  , 
Riga  il frères,  Ucnsirbcnsjreres , Larrue  aîné,  homme 
de  loi  , Larrue  cadet , homme  de  loi  , D art  nain  g 
avocat  du  tyran  , Darmaing  homme  de  loi  st 
Castel , seront  sur  le  champ  arrêtés  et  conduits  à 
leurs  frais  à Paris  au  comité  de  sûreté  générale , et 
les  scellés  mis  sur  leurs  papiers. 

Chargent  ce  l’exécution  du  présent  Ae.ema  , com- 
missaire national,  etc. 

MILKAUD  et  SOUBftANI.  Signés. 

A4 
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Interrogatoire  de  Darmaing , ptre^ 


Du  it  Germinal . 


c 


.JE  jourd  lia;  , onze  gérai  i h al  de  l?an  deux  de  ïa 
république  fran valse  , une  et  indivisible  , heure  de^ 
îi  ou  s , Réué-E  ran  cois  Dumas  , Vice-Président 
révolutionnaire  établi  â Paris,  assisté  de 
, commis-greffier  du  tribunal,  en  Pune  des 
de  l'auditoire  au  Palais  * et  en  présence  de  l'ac- 
usateur  public , avons  fait  ammener  de  la  mais-Jli  des 
.armes  le  nommé  Darmaing , auquel  avons  demandé 


On  ne  doit  pas  perdre  de.  vue  que  cet  arreté  fut  sur- 
jms  aux  , représentant  Miïliaud  et  Soubrany  par  Vadier  fils, 
officier  militaire  auprès  dp  l'armée  ’ des  Pyrennées  aurè* 
qu’il  eut  inutilement  épuisé  , ses  sol 'ici tâtions  auprès  du  * re- 
présentant Chaudron-Rousseau,  délégué  au  département  de 
1 Ariège  et  qui  refusa  d’accueillir  sa  dénonciation  faute  de 
pièces.  J ai  déjà  dit  que  Cnaudron-Rousseau  m’avait 
attesté  ces  détails,  et  Vadier  père  ne  le  nie  pas  dans  sa 
réponse. 

On  remarquera  aussi  que  cette  dénonciation  était  si  fausse 
et  si  perfide  , que  mon  père  était  sorti  de  prison  par  ar- 
rête des  représentans  du  peuple , sur  l’avis  des  autorités, 
constituées  , que  depuis  , les  ffiotifs  en  furent  bais  à l’écart, 
puisque  mon  père  fut  condamné  pour  d’autres  faits,  et 
qu’enfin  Vadier  fils  m’écrivait  pendant  la  détention  de  mon, 
père,  qu’il  faisait  tous  ses  efforts  pour  faire  écleter  son 
innocence.  Je  le  défie  de  nier  aucun  de  ces  faits. 
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de  (quarante-huit  ans  , natif  de  Pamiers , département 
de  lÀnège,  district  de  Mirepoix,  et  'domicilié  à Poix, 
même  département,  district  de  Taiascon  5 avant  la 
révolution,  avocat  à la  sénéchaussée  de  Pamiers,  et 
puis  juge  au  tribunal  civil  de  Poix  , et  actuellement 
sam;  proiession  , demeurant  audit  lieu  de  Poix. 

I).  SM  a conspiré  contre  la  liberté,  le  peuple  et 
le  gouvernement  ? /?.  Jamais. — SM  a un  défenseur  ? 
— QuM  nomme  les  citoyens  Chauveau  et  Château. 

Lear  faite  , persiste  , et  a signé  avec  nous  et  le 
greiheiî.  Signé , Darmaing-  et  Dujüas. 

Collationné  etc. 

Cet  interrogatoire  n’est  pas  indifférent,  parce  qu’il  en> 
résulte  que  les  motifs,  de  la  dénonciation  de  Vadier  fils, 
n’était  qu’un  prétexte  pour  faire  traduire  mon  p'ere  à Paris, 
et  que  sa  correspondance  n’avait  pu  offrir  même  le  soup- 
çon d’un  délit  , puisqu’on  n’eut  pas  un  tort  sur  lequel  on 
pu  l’interroger.  - Ceci  prouve  encore  que  mon  pere  fut 
véritablement  interrogé  à l’époque  que  j’avais  déterminée 
dans  mon  mémoire  , et  qu’il  fut  ramené  dans  sa  première 
prison,  non  par  les  motifs  que  me  fit  expliquer  le  perfide 
Vadier,  mais  parce  qu’il  aurait  alors  été  acquitté,  et  qu’on 
«'avait  pas  eu  le  tems  de  forger  et  d’arranger  des  pièce* 
contre  lui.  On  y travaillait  cependant  alors  , comme  on 
va  le  voir. 


L 
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JP  cimiers  , quinlldi  Germinal , deuxieme  année  de  la 
République  une  et  indivisible. 


Le  Comité  de  surveillance  de  la  Com- 
mune de  Pamiers  , au  comité  de  Sûreté 
générale. 

CITOYENS  REPRÉSENTAIS, 


«oyez  persuadés  que  nous  viendrons  payer  ce  tdtaub 
avec  exactitude. 

Nous  n'avons  qu'au  seul  désir,  celui  d'opérer  le 


détenus  aujc  prisons  de  Paris,  (i) 


(i)  On  va.  voir  quel  était  le  but  de  cet  infâme  comité 
et  les  sentimens  qui  l’animaient  , et  on  sera  pénétré  de 
l’horreur  qu’il  inspire  , ainsi  que  celui  qui  le  dirigeait,  par 
la  lecture  de  la  pièce  suivante  et  des  faits  imputés  aux  dé- 
tenus qu’iîs' peignent  avec  des  co.uLeuTs  si  noires.  Une  re- 
flexion  bien  sage  et  décisive  , c’est  qqe  les  démarches  de  ce 
comité  annonçaient  de  toutes  [ arts , ou  la  partialité  ou 
l’influence;  qu’ainsi , sous  tous  les  rapports,  il  ne  pouvait 
exciter  que  l’indignation  que  fait  naître  aujourd’hui  la 
marche  tortueuse  de  Vadier  qui,  en  donnant  une  si  grand©; 
.authenticité  aux  pièces  de  ce  comité  , prou  ire  , par  cela  seul  , 
ce  qu’on  avance  sur  ses  trames  préparées  av#c  tant  ..de 
froideur  et  tant  d’art  , pour  perdre  sa  victime  et  assouvir 
sa  vengeance.  Voyez  la  première  lettre  de  Vadier. 


vous  devons  un  compte  de  nos  opérations  y 


tien  public  , et  de  correspondre  aux  vue®  de  la  sainte 
montagne  , qui  sont  les  nôtres. 


Ee  Comité  vous  fait  passer  en  même  temps  l'ana- 
lyse de  la  vie  iujfdme  qu'ont  tenue  ici  les  scélérats 


ir 


Qu'un  arrêté  du  comité  venge  le  peuple  de  Pa- 
piers , et  qu'il  11e  s t parle  plus  de  ces  monstres. 
Salut  et  fraternité. 

'lignés,  Lefevre,  Pagès,  Pacaraud , Jean-Jean  , 
Laberty  3 Bastien  , Bousquet  et  A.  Pvousse  , secrétaire. 


Pour  copie  collationnée , etc. 


Extrait  des  registres  du  comité  de  Sur - 
veillance  de  la  commune  de  P an  tiers. 


Séance  du^  quartidi  germinal  5 de  use  le  me  année 
Républicaine. 

* s , f 

i-iE  comité  assemblé . un  de  ses  membres  a dît  : 

Citoyens  , Rétablissement  iu  gou ver rv e m e n t révolu- 
tionnaire opéré  dans  notre  commune  doit  être  pour 
nous  la  résurrection  politique  de  notre  dévouement 
pour  U cause  de  la  liberté. 

Je  me  fais  un  devoir  de  vous  rappeller  ces  ma- 
chinations dont  la  sérié  est  le  portrait  mouvant  dé 
toutes  les  passions  humaines  ÿ la  sévérité  des  loix  doit 
en  punir  les  auteurs. 

Ce  n'est  que  par  des  exemples  frappai»*  qu'on 
peut-  Umber  sur  ce  colosse  antique  et  malfaisant  ; 
n'écoutons  plus  les  voix  indulgentes  ; invoquons  le 
glaive  des  loix  sur  ces  têtes  antropophages  qui  ont 
osé  enchaîner  la  liberté. 


/ 


Que  tout  tremble,  que  tout  se  prosterrje  devant  la 
loi,  et  que  la  loi  soit  le  véritable  frein  des  coupables 
et  la  sauvegarde  des  gens  de  bien. 

Déjà  plusieurs  de  ces  monstres  ont  été  traduits 
devant  le  comité  de  sûreté  générale 5 parlez,  citoyens, 
et  Sainte  Guillotine  purgera  le  sol  de  notre  commune 
de  ces  coriphées  du  Royalisme. 

Que  la  vie  privée  de  ces  trop  illustres  personnages 
qui  ont  conjuré  contre  la  patue  soit  soumise  aux 
yeux  de  nos  augustes  législateurs.  Grarder  le  silène» 
serait  compromettre  les  intérêts  du  peuple  et  <ue  la 
■justice. 

De  comité  de  surveillance , ouï  le  rapport  d'un,  de 
ses  membres  5 

Considérant  que  les  Durmaing  , Paîmade,  Larrue  , 
iMontsirbent,  Rigal  et  Castel  ont  été  les  fléaux  du 
département  de‘  l'Ariège  et  particulièrement  de  la 
commune  de  Partners  , qu'ils  ont  été  les  chefs  d'une 
bande  sans  aveu  et  ont  inventé  toute  espece  de  do- 
quirierie  pour  empêcher  que  les  Arriégeois  ne  goûtassent 
le  don  précieux  de  la  liberté. 

1°  Considérant  que  Darmaing  homme  de  loi  , le 
grand  sultan  de  l'aristocratie  , prenant  pour  la  premier© 
Ibis  le  masque  du  civisme  et  de  la  popularité  , a 
proposé  au  peuple  de  lui  octroyer  le  partage  d'un 
vacant  appelle  la  Boulbonne  (i)  , à condition  qu'on 
îBommeroit  ses  deux  cousins  présidons  de  Sections  ; 

(1)  On  a déjà  expliqué  et  prouvé  la  vérité  sur  ce  partage 
faitsous  Y autorisation  des  pouvoirs  constitués,  dont  le  peuple 
Jouit  encore  jet  à la  tête  duquel  étaient  les  enfans  dé  Va- 
cher lui -même. 

Je  prouve  ce  dernier  fait  par  un  extrait  d’un  compte  ren. 


*3 

Ouc  Darmaïngpar  cette  manœuvre  parvint  à nommer 
des  aristocrate* *  pour  électeurs  dont  ses  cousins  étaient 
du  nombre  ; 

Que  D arma  lu  g était  le  faiseur  universel  des  péti- 
tions, actes,  mémoires;  et  qu'il  était  selon  la  chroni- 
que , le  moule  où  les  ordonnances  du  directoire 
étaient  fondues  ; 

Que  par  son  instigation , les  plus  purs  patriotes  s* 
sont  vus  menaces  d’avoir  leurs  têtes  enlevées,  et  à 
la  veille  d'être  massacrés. 

Que  chez  aP  main  g ont  été  trouvés  des  armes 
des  munitions  , etc. 

Qu'il  a été  l'auteur  principal  des  mouvemens  con- 
tre-révolutionnaires qui  ont  eu  heu  à .Pamiers  ; que 
par  lûi  le  sang  des  patriotes  a coulé  ; 

Qa'enfift  D a r main  g , sous  tous  les  rapports  , est  un 
des  ennemis  les  plus  acharnés  contre  la  révolution 

2®.  Considérant  que  Bar  main  g , avocat  du  ci-devant 
tyran , est  le  complice  des  forfaits  de  son  cousin  ; 


lu  par  un  nommé  Jean  Pommies  , sans-culotte , chargé 
3ar  le  peuple  des  opérations  relatives  au  partage.  On  y lit 

* en  deux  articles  ),  payé  par  Mr.  Vaiier  , trésorier,  le 
, mai  et  4 âvril  96  et  48  Kv-  1»  Pro“ve  encore  P"  . 

rocès-verbal  imprimé  du  partage  , dont  deujt  exemplaire» 
jnt  été  remis  aux  Mus.  Vadteb.,  ( d’après  léent  suscité > 
lesquels  Vadrer  ont  eu  leur  lot  pour  leur  pere.  On  lit  en  tetect 
orocës-verbal  du  partage  du  communal  appelle  la  boulbonne . 
£ fait  sous  le  bon  plaisir  de  l'auguste  assemblée  nationale, 

* nar  les  Labitans  de  Pamiers  , ensemble  i analyse  des 

* titres  qui  prouvent  la  propriété  et  la  possession  cous- 
» tante  de  ce  communal  en  favéur  des  habitan*  - de  Pamiers  « 


1 

; 

y 


l 


On  ne  perdra  pas  de  vue  les  réflexions  (pue  font  naître  et 
îes  expressions  cortph* ales  de  l’exorde  de  cet  arrêté  pris 
non-seulement  sans  obligation  , mais  contre  la  loi  ,et  la  sin- 
gularité des  f<iits  vagues  attribués  à mon  père. 

Au  surplus  ces  faits , ( les  mêmes  que  ceux  imputé* 
parVadier  } sont  relatifs  , comme  le*  prouve  la  lettre  pré- 
cédente , au  texns  où  mon  père  avait  vécu  à Pamiers , et 
*ur  cela  le  décret  du  28  décembre  1790  , qui  prouve  que 
les  dissensions  de  Pamiers  Savaient  aucun  trait  à la  ré- 
volution , et  qui  plus  est,  que  mon  père  n’avait  aucune  part 
dans  les  dissentions  de  cette  ville  qu’il  quitta  au  mois  d’oc- 
tobre précédent  , ce  décret  répond  aux  inculpations  et  prouve 
*a  fausseté  et  la  noirceur  du  comité.  ïl  serait  donc  inutile 
d’invoquer  le  décret  d’amnistie  du  i5  septembre  1791  , qui 
défendant  jusqu’à  la  poursuite  des  délits,  démontre  la  jus- 
tice et  la  nature  des  motifs  de  ce  comité  qui  poursuit  san* 
•ompétence  des  détenus  sur  des  faits  antérieurs. 

On  passe  au  surplus  dans  cet  arrêté  , tout  ce  qui  est 
indifférent  à connaître  sur  les  faits  imputés  aux  autre® 
malheureux  traduits. 

On  va  seulement  copier  la  fin  dudit  arrêté  qui  présent© 
des  objets  bien  intéressans. 

Considérant  que  Castel  est  suspecté  fortement  d'être 
un  des  agens  de  la  liste  civile , qu'après  avoir  été 
©bligé  de  quitter  Pamiers  , pour  y avoir  excité  des 
mouvemens  insurrectionnaires  5 il  se  retira  à Foix  , où 
il  tçnoit  table  ©uverte  p^ur  paralyser  les  élections  y 
favoriser  Pamtocratie  en  éloignant  des  places  les  pa- 
triotes 5 qu'enfin  Castel  est  odieux  aux  sans-culotles 
Pamiers,  contre  lesquels  il  n'a  cessé  de  eonspi- 
rer  étant  à Foix  , et  que  malgré  ses  certificats  ache- 
tés , dit-on  5 au  poids  de  l*or  , il  est  très-suspect  et 
très-dangereux  5 frère  d'émigré  ; ( 1 ) 

(. 1 ) La  lecture  de  cet  article  en  dit  plus  que  toutes  le* 
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Considérant  que  Harue  cadet  a é(é  obligé  de  quîl# 
fer  Pamiers , déjà  au  commencement  de  la  révolu- 
tion 3 et  a habité  Foix , où.  nous  ne  savons  pas  la 
conduite  qu'il  a tenue} 

Considérant  enfin  que  l'impunité  enhardit  le  cTÎme? 
qu'il  est  tems  d'arracher  ce  l ois  parasite  qui  a dé- 
voré l'arbre  de  vie  et  qui  en  a desséché  le  suc  nour- 
ricier : 

Arrête  : I*.  que  le  comité  de  sûreté  générale  , à 
qui  l'on  fait  passer  extrait  du  présent  , est  hors  et 
déjà  invité  à prendre  en  considération  les  griefs  im- 
putes aux  individus  dénommés  ci-dessus. 

2°.  Qu* il  n f y a rien  à statuer  sur  le  cadet  Larrue.  (l) 


réflexions.  Ainsi  pour  perdre  un  homme,  on  ne  craignait 
pas  d'inculper  toutes  les  autorités  constituées  qui  auroient 
attesté  son  civisme.  Et  Vadier  érigeoit  tous  ces  actes  en 
titres  irrésistibles.  Lui  qui  regarde  comme  un  crime  tout# 
influence  dans  les  élections,  ne  devoit-il  pas  se  rappeller 
que  c’est  à ce  même  Castel  et  à ses  nombreuses  dépense* 
qu’il  devoit  sa  nomination  aux  états  généraux  ? Voilà  la 
reconnaissance  des  tyrans.  Mais  puis-je  encore  retenir  ma 
sensibilité,  quand  je  rappelle  que  ce  malheureux  était  si  sûr 
de  son  innocence  £qn’it  vint  seul  en  poste  se  rendre  à la 
maison  de  détention  des  Carmes;  peut-être  même  eût-il 
été  sauvé,  si  dans  sa  route  il  n’eût  montré  à un  agent  de 
Vadier  qu’il  avoitamenéune  lettre  de  son  parent,  le  représen* 
tant  Gaston  qui  traitoit  Vadier  comme  il  le  méritoit.  Cet  a— 
gent  le  trahit  et  l’arrêt  de  mort  fut  signé.  Malgré  ses  certificats, 
Vadier  le  fait  encore  condamner  comme  complice  des  pré- 
tendus mouvemens  centre-révolutionnaires  survenus  b Pa- 
miers  en  1790  et’ 179a  , tandis  que  ce  Castel  s’étoit  retiré  à 
Foix,  environ  dès  le  moi#  de  décembre  1789.  ( Voye*  le* 
lettres  de  Vadier  ). 

Nota.  Oh  ! c’est  ici  que  la  nature  outragée  s'ind’gn* 
•t  se  soulève  à la  vue  du  plus  horrible  des  forfaits , qu’on 


signatures  que  dans  les  pièces 


Suivent  les 
précédentes. 

( Nota)  Il  est  facile  de  concevoir  que  cet  arrêté  était 
» favorable  aux  accusés,  comme  ne  contenant  que  des 
y,  généralités.  Il  failcit  donc  forger  d’antres  pièces  ; on  au  - 
& roit  favorise  les  accusés  en  appelant  des  témoins  devant 
« le  tribunal  , parce  qu’on  n’avoit  aucune  dénonciation 


ne  peut  s’empêcher  de  rappeller  ; on  voit  donc  évidemment 
écrit  et  matériellement  prouvé  que  Larüe.  cadet  étoit 
blanchi  puis  qu’il  avoit  cessé  d’habiter  Pamiers  dès  le 
commenesment  de  la  révolution,  et  cependant  Vadier1  ne 
craint  pas  de  le  désigner  dans  ses  lettres  comme  autour  des 
troubles  arrivés  à Pamiers , et  ce  malheureux  âgé  d’environ 
30  ans,  avec  lequel  j’étois  étroitement  lié  et  qui  , dans  tous 
ïes  temps  , avoit  donné  des  preuves  du  civisme  le  plus  épuré, 
•ce  malheureux  périt  comme  les  autres  le  23  prairial.  Ah  f 
3es  larmes  coulent  encore  en  abondance , à cet  horrible  sou- 
venir. O mon  ami  ! puissent  ces  fleurs  que  je  jette  sur  ta 
. tombe  honpreT  ta  mémoire  ; et  qui  pourroit  s’empêcher 
de  s’attendrit  sur  ton  funeste  sort  et  de  rendre  justice  ù tes 

inànes  plaintifs  et  trop  long-temps  outragés? Monstre 

féroce  , tu  n’as  donc  jamais  pu  lui  pardonner  dfavoir  autre- 
fois blessé  ton  orgueil  en  te  parlant  de  ton  origine  ! (nota.) 
Ht  tu  oses  dire  encore  que  tu  as  rempli  tes  devoirs  en 
donnant  des  rensei'gnemens  sur  les  malheureux  qué  tu 
«vois  fait  traduire  à ta  manufacture  de  cadavres!  Et  tu  oses 
dire  que  tes  lettres  n’ont  pas  influencé  le  tribunal  , qu’on 
a jugé,  d’après  les  pièces  ! Et  tu  oses  encore' t’exhaler  contre 
les  victipaes  immolées  à ta  rage  , invoquer  fa  justice  et 
l’humanité  ! , . . . Les  assassins  peuvent-ils  donc  si  long-temps 
insulter  à la  justice  , ou  le  peuple  , en  confiant  son  auto- 
rité, a—  t— il  donc  entendu  fournir  des  droits  a ceux  qu’il  a 
investis  de  sa^  puissance  pour  les  soustraire  aux  peines  dues 
è leurs  forfaits  et  les  mettre  au  dessus  des  îoix  de  la  nature 
de  ces  loix  que  les  hommes  ne  peuvent  pas  faire  et  uni  les 
accusent  avec  tant  d’energie  quand  ils  sont  coupables  ? 


( Not  a.  ^ Ticiruc  ayoït  a teins  d?  Fanoien  /égi nie  écrit 
je  ne  sais  a quelle  occasion  , que  Yadier  étoit  né  du  vaïet- 
de-chambre  ou  cuisinier  de  l’évêque  de  Pamiers  ; Yadier  ne 
put  jamais  le  lui  pardonner  : cette  vérité  étoit  mai  placée 
sans  doute  , si  elle  étoit  un  reproche  , mais'  un  républicain 
4evoii-il  s’en  offenser  ? 

' positive 


t? 

S positive  ou  Fondée^td’ailléutsl’iunbcencé  est  toujours  sûr# 
« de  triompher  quand  on  lui  laisse  assez  dé  latitude  pour  se  def- 
* fendre.  Point  d’écrits  , point  de  pièces.  Il  n’yavoitdonà 
n d’autre  parti  que  d’en  faire.  Les  pièces  suivantes  vont 
» faire  conaitre  le  s manoeuvres  horribles  qu’on  employa  ^our 
n perdre  les  iimecen  w. 


Extrait  de  l arrêté  du  comité  de  Surveil- 
lance de  la  commune  de  Pamiers  , cru 
date  du  vingt- un  germinal , deuxième 
année  républicaine . 

JLli  comité  assemblé  , ouï  le  rapport  d’un  mem- 
bre , considérant  quil  est  urgent  de  recueillir  des 
preuves  à charge  centre  les  nommés  Darmaiiïg  , 
Palmade  , Lame  aîné  Montsirbent  frère  , Rigal  i 
Castel  aîné  et  autres  individus  de  la  commune  , à 
l’efftt  de  les  envoyer,  sans  délai,  au  comité  desû- 
reté générale* 

Arrête  : 1°.  Qu’il  fera  nommé  une  Commission  pour 
rechercher  les  délits  à charge  contre  les  ci-aessui 
dénommés. 

2°.  l es  (L’itoyéns  Jetn  Jean  , Pagès  , Paccaraud  et 
Castel  ont  été  élus  pour  remplir  cet  objet. 

Présents  douze  membres. 

Collationné,  etc.  Signé  Jean  Jean. 

11  n’est  pas  nécessaire  de  faire  ressortir  de  nouveau  la 
violation  des  ïoix  que  présente  cet  arrêté,  ainsi,  que  l’illé-; 
jralité  de  la  procédure  qui  fut  fait»  tn  vertu  de  cet  arrêté, 
et  data  iùsiUfts  aa  Sopéal. 

B 

- / 


t 
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On  ne  Tl.  * pas  compte  , au  sur-plus  3e  cette  mons- 
trueuse procédure;  on  dira  seulement  que,  conformément 
#u  texte  de  l’arrêté,  on  n’entendit  que  des  témoins  à charge, 
et  tous  ceux  qui  voulaient  parler  à d$char6e  étaient  in- 
carcérés ; je  citerai  le  citoyen  fontes,  et  je  pourrais 
en  citer  plusieurs  autres  , même  des  agriculteurs  et  de 
malheureux  vieillards,  traduits  postérieurement  à Parif 
sur  la  dénonciation  des  Vadier  pexe  et  fils  , et  qui  ont  mangé 
leur  modique  fortune  dans  un  aussi  long  et  si  pénible  voyage. 
IU  auraient  péri  dans  leur  prison  sans  la  justice  du  comitf 
desûreté  générale  que  Vadier  appelé  indulgence.  Xlsfurent 

mis  en  liberté  sur  le  rapport  des  citoyens  Legendre  e* 
Bourdon  de  l’Oise  qui  sont  dans  le  cas  d’att,ester  encore  l’é- 
tat de  ces  malheureux. 

On  ajoutera  du  resté  qu’outre  que  plusieurs  témoins  re- 
crutés et  choisis  étaient  intéressés  parla  part  qu’ils  avaient 
prise  auxdissentions  particulières  qu’avaient  fait  naître  do 
tout  tems  h Pamiers  , les  haines  personnelles,  cès  témoin» 
même  ne  pouvaient  charger  les  accusés,  qu’àutant  qu’on 
les  faisait  répondre  affirmativement , sur  les  intentions  pré- 
tendues contre-révolutionnaires  qu’on  leur  imputait  ,mêmo 
dans  les  actes  civiques  qu’ils  racontaient.  En  parlant,  par 
exemple  , du  mémoire  de  mon  pere , sur  le  partage  do 
la  Boulbonne  , on  demande  au  témoin  u n’a-t-il  pas  voulu 
rt  se  populariser  pour  faire  la  contre-révolution?  ne  Pas-tu 
r>  pas  connu  pour  aristocrate  u ? 

La  lecture  de  cette  procédure,  écrite  par  plusieurs  mains, 
constaterait  cette  vérité,  et  encore  bien  d’autres  horreurs, 
inutiles  à,  raconter. 

On  observera  seulement  que  toutes  ces  horreurs  et  con- 
traventions formelles  à la  hiérarchie  des  pouvoirs,  ne  pou- 
vaient ette  dirigées  que  par  une  influence  supérieure,  $mjt 
laquelle  on  ne  peut  , déjà  , avoir  le  moindre  doute. 
Opérons  une  «onvietion  plus  parfaite. 


■s 

Vadierfds , à Darnïaing fils. 

Ramiers , ce  *5  germinal,  an  2e.  de  td 
République  une  et  impérissable . 

rJ^  A renvoie  , mon  cher  Darnïaing  , deux  mille 

livres  par  ce  courrier,  sous  le  couvert  démon  père; 
veuille  bien  y aller  de  suite,  pour  retirer  cette  sommé 
dont  je  pense  que  tu  dois  avoir  besoin  , d’apres  ce 
que  tu  m’as  dit.  Adieu,  je  t embrasse  5 dispose  dans 
toutes  les  occasions  de  ton  ami.  / 1 

R.  VA  HIER.  Signé. 

Cette  lettre  prouve  que  fêtais  en  liaison  et  eù  correspond 
dance  avec  Varier  fils,  pendant  la  détention  de  mon  pere, 
et  on  jugera  de  son  hypocrisie  , lorsqu'on  réfléchira  k ses 
démarches  pour  faire  traduire  ih.cn  père  a Paris  - On  en 
jugera  mieux,  lorsqu’on  considérera  que  dans moment  ou 
il  m’écrivait  cette  lettre  et  quelques  autres^  même  que  j’ai 
citées  dans  mon  mémoire , et  ou  il  m’assurait  de  1 inno- 
cence de  mon  père  , il  faisait  faire  et  dirigeait  la  procé- 
dure infâme  et  monstrueuse  qui  chaque  jour,  se  continua 
saris  interruption,  depuis  LE  21  germin  al,  jusqu’en  floréal  5 
ceci  en  démontré  au  surplus  la  fausseté  de  Vadier  père  «Juj 
avance  dans  sa  réponse, que  son  fils  était  alors  (i)k  NARBONNE. 

( Voyez  la  dernière  pièce  à la  fin  )• 

j 

■ ' ' : ' - 


l a 


i 

1 


20 


P cimiers  y a.  3 Floréal , deuxieme 
année  républicaine. 

Le  comité  de  surveillance  de  la  commune 
de  Parniers , 

Aux  Représentant  du  peuple  composant 
le  comité  de  Sûreté  générale . 

Citoyens— K.  dp  ré  si  nt  Aiff  , 


J»  votfs  vous  raisons  passer  trois  paquets  contenant 
tes  pièces  à charge  contre  certains  détenus.  Nou* 
nous  occupons  sans  relâche  à recueillir  de  nouvelles 
preuves  de  conviction  contre  les  conspirateurs.  Un 
grand  nombre  de  témoins  sont  déjà  ouïs  , la  procé- 
dure n’est  pas  encore  té  marnée  : aussitôt  que  ce  tra- 
vail sera  complètté  , vous  recevrez  l’enquête  sommaire. 

Soyez  convaincus,  Représeiitans,  que  nous  mettrons 


1 1 ) Toutes  ces  lettres  servent  k prouver  que  Vadierétajat 


I 


il 


Pamiers  5 29  ITloréal } deuxieiV9 
cnnéç  républicaine . 

Le  comité  de  surveillance  de  la  communs 
de  Pamiers  , 

*Au  Comité  de  Sûreté  générale . 


Citoteks-Représbîîtaîts  , 


]N[0IJS  vous  faisons  passer  un  recueil  de  déposition* 
contre  les  scélérats  de  notre  commune  , déténus  aux 
•prisons  de  Paris  , et  autres  qui  «ont  aussi  en  état  d'ar- 
restation.. 


si  exactement  informé- da  tout  ce-  qui  se  passait  à Pamiers, 

aurait  empêché  l’atteinte  que  l’on  portait  aux  principes  , 
s’il  ne  l’eut  autorisée 

Vainement  se  retrancherait-il  dans  la  responsabilité  du 
comité  de  sûreté  générale  en  corps  k qui  toutes  ces  lettres 
étaient  adressées. 

Il  paraît  que  Vadier  roulait  s’environner  d’une  autorité 
plus  imposante  pour  assouvir  plus  sûrement  sa  vengeance  ; 
mais  son  calculne  peut  être  juste  , et  le  comité  en  corps  ne 
peut  être  responsable  de  ces  abus  de  pouvoir  qui  ne  parais- 
soient  que  dans  les  détails;  lui  seul  étant  du  département  ou  il* 
se  omettaient,  les  voyait  ; les  autres  membres  étaient  oc- 
cupés dans  leurs  régions  particulières,  et  les  lettres  de  Va- 
dier à •Fouquier  , à qui  seul  il  adresse  toujours  les  pièces 
k charge  prouve  que  seul  il  a autorisé  et  dirigé  ces  actes 
a Cireux  qui  ont  servi  k ôter  la  vie  aux  victimes  dévouées 
è sa  rage  au  surplus,  la  froideur  , la  réflexion  avec  laquelle 
il  a agi  dans  cette  affaire  pour  échapper  k l’impunité  , en 
cherchant  une  sauve-garde  dans  la  responsabilité  du  cofflit  è 
eu  corps  3 afr  lait  que  redoubler  son  crime. 
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Si  cela  n*ctait  pas  suffisant,  nous  procéderions  àjjfde 
nouvelles  auditions  j les  patriotes  ne  taisent  point  la 
vérité. 

Nous  espérons  que  le  glaive  des  loix  vengera  bien^ 
tôt  la  patne  des  forfaits  do  tous  ces  monstres. 

Salut  et  fraternité,  j 


F Collationné  etc. 


Partners  29  floréal  , deuxieme  année  républicaine. 


Le  comité  de  surveillance  de  la  commune 
de  P.aniier si 

h 11  Montagnard  VacJier,  Représentant  du 
Peuple,  Président  du  comité  de, Sûreté 
générale. 


REPRÉSENTANT  D’UN  PEUPLE  LJERÉ, 


ous  faisons  passer  au  comité  de  sûreté  générale 


les  dépositions  a charge  contre  les  détenus , de  notre 
commune  , aux  prisons  de  Paris  , et  autres  qui  me-, 
gîtent  le  même  sort. 


On  voit  par  cette  dernière  lettre  la /-preuve  évidente  de 
l’intelligence  du  comité  révolutionnaire  de  PauuGrs -avec  Va? 
dier  et  l’impudence  de  celui-ci,  qui  ose  dire;  clans  sa  ré- 
ponse qu’il  ne  conuan  - pjea^u’a.ueyu  .des  de  ce  <$- 

tppité.  ' f * 


*3 

S'il  n’y  a peint  assez  de  preuves , nous  travaillerons 


I/empressement  de  ce  dernier  à lui  donner  avis  de  ses 
démarches  PAR  LE  MEME  courrier  , en  lui  indiquant, 
comme  pour  lui  faire  sa  cour,  les  tçmoins  quv  parlent  -e 
plus  : les  avis  particuliers  que  Vadier  donne  à T ouquier  ae 
l’arrivée  des  pièces,  d’après  l’annonce  qm  lui  en  estpaita, 
en  l’invitant  de  suspendre  jusqu’à  cette  arrivée;  la  piesenc» 
sur  les  lieux  de  son  fils,  dénonciateur  dç  mon  père,,  pré- 
sence constatée  par  la  lettre  qu’il  m’écrivit  de  r aimera  1© 

25  germinal  ; enfin  les  expressions  des  lettres  de  ce  repré- 
sentant ( Vadier  ) à Fouquier,  où  il  érige  en  preuves,  le- 
gales , les  actes  les  plus  arbitraires  du  comité  de.  ramiers, 
tout  cela  prouve  qu’il  en  a seuj.  dirigé  les  operations,  qu  il 
a forgé  seul  toutes  les  machinations  qui  ont  conduit  mon 
père  à la  mort,  et  qu’ira  été  seul  dénonciateur  , accusa- 
teur, témoin  et  juge,  et.  qu’il -ne  lui  manquait  enfin  que 
d'être  son  bourreau.  . 

Ou!  combien  on  frémira  à présent,  en  réfléchissant  que 
les  Larue  et  Castel  ont  été  condamnés  pour  des  faits 
survenus  5 P amie  r s , tandis  quais  étaient  alors  aï  oix,  ainsi 
que  mon  père  , qiû  de  plus  a étf  condamne  comme  maire,, 
tandis  qu'il  ne  Fa  jamais  été.  L'acte  d’accusation  prouve 
ce  dernier  fait,  et  la  concordance  même  des  expressions 
de  cet  acte  avec  celle*  Vadier  , et  les  'actes  du  comité 
de  Pamiers  , ne  laissent  plus  de  cloute  sur  son  auteur. 
La  préméditation,  du  cqime  qui  a fait  condamner  mon  .pero 
sous  le  nom  cl’un  autre  , est  même  prouvée  par  les  pièces; 

On  remarquera  en  effet  que  l’arrêté  du  5 germinal,  dé- 
signe mon  père  sous  spn  véritable  nom  , et  ne  lui  aonoe 
pas  la  qualité  de  niairè.  , . 

Il  en  est  de  même  de  la  procédure  qui  le  distingue  par- 
faitement DU  MAIRE. 

. Mais  ces  deux  pièces  étaient  sous  ce  rapport  entièrement 
insignifiantes  contre  lui,  même  dans  le  système,  de  Vadier, 
e-t  en  abondant  dans  ses  calomnies.  Car  la  première  ne  con- 
tenait que  des  généralités  , et  la  seconde  ne  chargeait  vé- 
ritablement que  LE  MAIRE,,  parce  qu’il  n’était  chargé  qu’à 
cause  de  sa  responsabilité  , et  que  mon  père  n’ayant  jamais 
«U  d’autorité  , lie  pouvait  l’être  sous  ce  rapport. 

C’est  alors  qu’on  a imaginé  de  substituer  mon  père  à son 
cousin,  pour  pouvoir  lui  appliquer  même  un  prétexte  de 
délit,  et  l’application  a été  facile  par  la  supposition  seule 
que  le  mémoire  qu’on  lui  attribuait  dans  des  intentions 
perfides,  n’avait  eu  pour  but  que  la  place. de  maire.  Il 
était  du  reste  d’autant  plus  nécessaire  de  lui  donner  . cette 
«milité a que  sans  cela  tendait  l'imputation  d’avoir  fait  de* 
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à un  supplément  $ 
vérité. 


(H) 

les  patriotes  ne . ttusent  point  1# 


faux  billets  et  payé  des  impositions  pour  accaparer  les  s ; % 
Jrages  et  d avoir  abusé  de  son  autorité  pour  vexer  tes  pa- 
VadierV01  * ^ I'*AIÏ‘RÏS*SE  recommandée  par 

rout  denote  du  reste  dans  Va  lier  la  préméditation  la 
plus  atroce  et  la  plus  criminelle;  car  lorsqu’il  recommande 
à r ouquter  , le  7 prairial,  d’autres  prétendus  complices, 
il  ne  nomme  pas  Joseph  d’Armaing  , le  véritable 
MAtre  , tandis  qu’il  Pajoute  , et  le  fait  paraître  après  la 
niort  4e  mon  père,  dans  sa  lettre  du  28  messidor.  Que  de 
froideur  ? Que  de  scélératesse  ! 

Ces  détails  constatent  du  reste  encore  lanoireeur  de  tout -s 
les  calomnies  inséré*  s parVadier  dans  sa  té~onse;car  le  comi  té 
meme  de  Pamiers  n’inculpe  me*  père  d’aucun  des  faits 
passes  à Pamiers  en  1791  et  1792  . et  comment  résister 
<d  adleurs  à oet  argument  irrésistible  ? Aurait-on  eu 

besoin  pour  le  perdre  , de  lui  créer  des  délits  sous  le 
nom  d un  autre  , s’il  e*t  été  coupable  de  crimes  réels  et 
constatés.  Au  surplus  les  démonstrations  des  calomnies  d» 
Vadier  se  réduisent  à peu  do  cliose.  Les  décrets  ou  '28  'dé- 
cembre 1700  et  i5  settempre  1791  détruisent  toutes 
les  inculpations  sur  les  laits  antérieurs  k ces  époques.  Mon 
pere  a quitté  Pamiers  en  octobre  1790  i et  n’y  est  plus 
revenu  depuis.  Il  a été  doue  parfaitement  étranger  h tout 
ce  qui  s y est  passé  depuis.  D’autre  part’,  les  individus  qm? 
Vadier  avait  tait  traduire  sur  les  mêmes  motifs  qir*il  dé- 
taille ont  été  acquittés  par  le  comité  de  sûreté  générale, 
ouoiqu  ayant  habité  Pamiers  , parce  qu’il  n’a  jamais  existé 
de  mouvemens  contre-révolutionnaires  dans  cette  ville:  Va-, 
die  r n’avait  rien  produit  contre  eux,  et  les  indice*  dont 
il  parle  , n étaient  que  des  pièces  monstrueuses  , dans  le 
genre  de  la  première  procédure  dont  j’ai  parlé  , et  qu'il 
avait  tait  forger  de  la  même  mauière  , en  faisant  mèmç 
transporter  les  membres  de  son  comité  réyçjuticnn aire  dans 
les  diverses  communes  pour  quêter  dsr  preuves  a 

CHARGE. 

C est  donc  insulter  à la  justice  du  comité  de  sûreté  gé- 
nérale et  des  citoyen*  Le  g EK  dre  et  Boubdon^de-l’Oise 
sur  le  rapport  desquels  le  comité  a prononcé , quç  de  re- 
nouveler des  inculpations  qu’il  a Tejettécs  malgré  la  dé- 
nonciation de,  Vadier. 

Je  ne  parle  pas  des  correspondances  criminelle# 
que  Vadier  impute  à mon  père;  je  les  nie  formellement 

6»  lç  défont  d'en  produire  ou  citer  1b  moindre  preuve*  * 


1 


zü 
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Tu  trouveras  page  <>5.  témoin  6(S«.  un  fait  contre 
Monsirbent  apothicaire  à raison  du  rassemblement  à 
la  Boulbonne,  il  seroit  instant  qu’on  le  fit  ouir  sue 
ce  fait. 

Ntus  espérons  , citoyen  Représentant  , que  le 
peuple  de  Pc  mien-  sera  bientôt  xevgé  des  .forfaits 
commis  par  ces  monstres , et  que  la  pairie  délia  ée 
de  ces  scélérats  , sera  totalement  purgée  de  tous 
$cs  ennemis. 

Salut  et  Fraternité.  Suivent  les  mêmes  signatures. 

T>.  S.  Voyez  à l'appui  de  la  déposition'  ci-dessus  , 
celle  de  Bertrand  Pascal,  page  r02  et  le  supplé- 
ment à celle  d’Augustin  Higouuet , page  203. 

Pour  copie  collationnée  etc. 


Billet  écrit  de  la  main  de  Vad'ier. 

Il/  existe  dans  la  maison  d’arrêt  des  Carmes,  dix 
contre-révolutionnaires  de  Pamiers,  département  de 
1 Airiege,  envoyés  par  les  Représentants  du  peuple  Mil- 
haut  et  Snuèrani.  (i)  Les  pièces  matérielles  de.  confie- 
410ns  doivent  arriver  incessament. 


(i)Cna  déjà  vu  que  c’étaitsuria  dénonciation  de  son  fils, 
et  sur  des  motifs  supposé^.  f 


*6 

H y a déjà,  quelque  cliose  d'envoyé  par  la  société 
populaire  de  Pamiei*s,  que  le  citoyen  Radier  a fait  pas- 
ter  au  citoyen  Fouquiei>Tinville.  Il  s’agit  d3 éviter  qu’a- 
vant l'arrivée  de  ces  pièces, ces  contre-révolutionnaire  s 
fie  puissent  échapper  par  un  jugement  anticipé  des 
nouvelles  commissions  populaires. 

(1)  Les  noms  de  ces  contre  révolutionnaires  , sont  : 
Taïmade  de  Fraæine  , Rigail  Hères  , -plants irbent 
fi'ères  , Larrue  frères  , Darmaing , avocat  du  tyran  3 
'Darmaing , homme  de  Loi  , et  Castel. 

(2)  Il  yen  a quatre  autres  du  même  pays,  traduits 
par  ordre  du  comité  de  sûreté  générale  , habitans  de 
Montaut  , district  de  Mirepoix , département  de  l'Ar- 
arège.  Leurs  noms  sont  î Çaz>ës , Davdîgna  , 'lis -r. 
te  ire  et  Voisard.  (3)  On  fait  à leur  égard  la  même 
observation. 

ï/accusateur  public  voudra  bien  réclamer  ces  de* 
tenus  5 si  les  commissions  vouloient  s'en  emparer  a 
titre  de  suspects. 

Voilà  comment  Vaclier  avait  ignoré  la  traslatiou  de  mon 
t) père  : voilà  comment  il  en  était  fâche  et  comment  il  ap- 
urait empêclié  ce  malheur  s’il  en  eut  été  prévenu.  Quelle 
»,  sincérité  n ! (Voyez  mon  mémoire  5 page  26). 

(2)  Personne  n^ignore  à Pamiers  les  motifs  de  haine  et 
<Tenvie  crue  Vadier  avait  contre  ces  individus  , notamment 
contre  Palmade  5 à raison  dé  certain  procès  très-deli*. 
C AT  j et  contreles  Larrue  . Voyez  la  note  pag« 

® Voye*  les  notes  et  les  pièces  a la  üp? 
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CONVENTION  NATIONALE. 

Comité  de  Sûreté  générale  et  de  Surveil- 
lance de  la  Convention  nationale . 


Le  Président  du  Comité  de  Sûreté  générale, 
à l'Accusateur  public  près  le  Tribunal  Fié- 
yolutionnai,  e. 


Bme  germinal *  *793,  l’an  second  de  /a 
République  française  , une  et  indivisible* 

♦JT E t’envoye  , citoyen  > la  délibération  prise  par 
le  comité  révolutionnaire  de  la  commune  de  Panners, 
au  sujet  des  dix  conspirateurs  .t: a buts  ici  par  ordre 
jdes  représentais  Mi  ihaud  et  Soubrany.  On  m’an- 
nonce (*)  que  cet  envoi  sera  suivi  des  pièces  authen- 
tiques , à la  change  de  ces  ennemi*  de  la  liberté  * 
veuille  bien  iie  les  mettre  eri  juger?  wnt  5 que  lorsque 
ces  pièces  nous  seront  parvenues.  (2) 

Le  président  du  comité  de  sûreté  générale, 

Signé,  Y ADIEU. 


(1)  Vadîer  éta  t donc  en  eorres non  lance  avec  le,  comité 
de  ! ami  ers , et  cependant  il  nie  avoir  eu  des  relations 
av  c aucun  de  ces  membres, 

(2)  « Ce  n’étajt  donc  po'pt  parce  que  mon  père  nVtait 
t pas  dans  le  cas  d’être  tramé  au  tribunal , que  Vadier  , 

* comme  il  me  l’assurait  , avait  arrêté  les  démarches  de 

l’acqusateur  public  après  son  premier  interrogatoire  dut 
m germinal  ( Voyez  mon  mémoire  3 pag.  26 


CONVENTION  NATIONALE.; 


Comité  de  Sûreté  générale  et  de  Surveil- 
lance de  la  Convention  nationale • 

VABIER  A EOUÇIER  - TIN  VILLE. 

£)u  4 prairial , V an  second  de  la  République-- 
française  , une  et  indivisible* 

y - 

J E t'euvoye  , citoyen  , les  pièces  que  fai  reçues 
concernant  les  "dix  contre  — révolutionnaires  de  Pu- 
miers  que  tu  as  J'aîi  conduire  a la  Conciergerie:  d'a- 
près nia  note,  (i)  Tu  m*as  dit  avoir  quelques  pièces 
à leur  charge.  Tu  verras  qu’incépendununent  ce  ceLts' 
que  je  t’sn  roye,  la  société  populaire  nous  en  annonce 
encore  de  plus  concluantes  , si  celles— ci  ne  suffisent 
•point.  Je  t’ussiuo  , fai  de  Républicain  \ qu’il  n’est  pas 
un  de  ces  scélérats  ? qui  ne  soit  l’ennemi  de  son  pays  y 
de  la  liberté  et  de  la  convention  nationale.  Il  n’a  pas 
tenu  à uu.un  de-ces  monstres- , que  le  tyran  Espagnol; 
n’ait  établi  son  règne  dans  nos  climats.  (2)  Je  t’observe 


(1)  Va  lier  dirigeait  donc  arbitrairement  les  opérations 
de  lVccusaleurN  public  et  mu  tribunal;  On  sentua  doue  pour» 
quoi  après  le  10  thermidor  et  la  mort  de  ses  y-ictim.es  . îl 
y ou  tait  qu’on  confiât  cette  direction  'au  comité  de  surets 
générale.  ( Voyez  aussi  la  note  précédente 

(2)  On  ne  perdra  pas  de  vue  que  Vaiier  suppose  uu 
délit  deut  il  u’esfc  pas  meme  parlé  dans  l’actô  d’aocusatioa... 


/• 
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qi^ilen  est  eneere  quelques-uns  qu'on  c'a  poînt  tra- 
duits qui  sont,  s'il  se  peut , plus  coupables;  tels  que 
les  nommés  So/ere  , ex-maire  , son  neveu  , garde  de 
Capet,  / esPithes , frères,  les  signataires  de  l'adresse 
du  tyran  que  tu  trouveras  dans  les  p è.es.  (i)  je  te  re - 
commande  vivement  cette  affaire  : je  t'engage  à la 
conduire  à fin  , avec  le  zele  ^ Y activité  et  le  discerne - 
mejit  qui  te  caractérisent  : je  sais  qu'il  suffit  de  t'in- 
diquer des  ennemis  de  ton  pays  et  de  la  liberté  pu- 
blique , pour  être  assuré  de  ton  courage  et  de  ton 
Adresse  (2)  du  us  l'investigation  de  leurs  crimes  et  de 
leur  conduite  : jor/Wé-wj-A?/  qu'il  11'en  est  pas  un, 
parmi  ceux  dont  je  te  parle,  qui  ne  donnât  jusqu'à 


Cett8  afress3  contenait  l’expression  des' plus  vifs  sen- 
timens  pour  la  conventaon  nationale;  aussi  le  comité1  de 
*ur*té  générale  fit-il  mettre  en  liberté  les  sdgnataTr", po* 
téiieurement  traduits  sur  la  dénonciation  de  Vadier  Ceci 
répond  aux  inculpations  que  Vadier  ose  faire  â mon  père 
ce  sujet,  maigre  la  décision  du  comité  de  sûreté  ^éné- 


raie.  Au  surplus  mon  pè 

dresse. 


a pas  même  signé  cette 


*”  Hma!  FWt  Jes  nar 

adresse,  crue  Vadier  remplissait  ses  devoirs.  Il  cherchait 
* perdre  mon  père  par  adresse,  et  ses  mena  gemos 
pour  moi  étaient  dictés  par  la  pitié  et  l’humanité.  II  fal-, 
lait  effectivement  de  l’adresse  pour  faire  condamner 

I AP  RCE  A LA  }>LA.CE  DU  > et  fes  MALHEUREUX 

• ARRffE  qui  n avaient  nas  plus  crue  lui  habité  Pairies 
pendant  la  révolution.  Car  n-  fantlil  pas.  de  l’adresse 

fOUK  SUR  R OSE  R .DES  NOMS,  CACHER  DES  P^CE  t 
intercepter  la  defense  de  l’innocence.  Voilà  du  reste  comme 
l't'jf  plaignait,,  comme  il, acquittait  sa  promess-  .ie 
pat^r  a 1 accusateur  publie  eu  faveur  de  mon  père  et  comme 
>1  n influençait  pas  les  jugem-as.  ( Voyea  la  note  ua»«  té  et 

*°vS7hrœ  ' pa3'  .* v°j'ei  •“«*«> 


la  clernïere  goutte 
rauuie. 


•dialement  (3) , S{gnê  VADIER 


Je  t’embrasse  coin 


Voilà  commet  Vadier  n’arait  aucun 


asus 


second,  de  la  République 
? et  indivisible. 


Du  7 prcunai , - 
Française  , 


, citoyen  , un  cahier  <3e  decUÜJW» 
, par  le  comité  révolutionnaire  de 
les  dix  scélérats  que  tu  as  fait  trad 

la  .Conciergerie.  J P*»>*  1ue  le> 
es  aux  pièces  que  tu  as  déjà  reçues 
intimer  leur  condamnation  (1) 


3i 

ZZ*™  r eser°u  encore  faci}e  «W  *« 

prunes  supplémentaires  mai.  , , 

ccc.  suffira.  ’ J J‘  Üe“  de  C1'0!re  clu« 

Salut  et  Fraternité , Signé , VADIER 


Comité  de  Sûreté  générale  et  de  Surveil- 
lance de  la  convention  nationale. 

B“  22  Vr°irk:,i  !’an  second  de  ta  République 
Française  , une  et  indivisible. 

S ADIEU  a SON  Ami,  FOUQUIER. 

TIN  VILLE. 


Q 01881  TO^ble,  mon  cher  Fouquier,  de  me 
rendre  au  trônai  demain  mat.n,  comme  tu  le  désires  (r) 

l Je  .-j£ 

nus  tout  e que  nous  avions  relativement  aux  dise  scé- 
6 J T"  JUZer-  J’,Sn0re—  preuves  seront 

j.  an  en.  écoit  besoin.  Tout  ce  que  je  puis  te 
envrat  .êtiiblicato,  c’est  qu'il  n’en  est  pas  uo 

«fi-iVoiî»  son  hypotvi . en  d 1 ?le  traitait  y aurait 
â déposer  en  faveur  de  «on  ^ pe,lplc>  ou  l’aurait  for- 
il  nWw  rendre  ;rionD^l  lnn?cence:1  Voilà  pourquoi 
4a «a  réponse.  * la  raUoU  Aïeule  qu’il  doa*3 


3* 

*ur  leà  dix,  qui  ne  *oit  l'ennemi  forcené  de  k révo- 
lution , et  qui  nkit  employé  tous  les  moyens  pour 
la  renverser  ; et  je  te  répète , que  ce  serait  une  ca- 
lamité publique  , s'il  pouvoit  en  échapper  un  seul 
au  glaive  de  la  loi.  vl) 


Salut  et  ^Fraternité;  Signé,  V AD  IER. 


JUGEMENT. 


V IX  parle  tribunal  révolutionnaire,  établi  à Tans  > 
l’acte  d’accusation  dressé  par  l’accualeur  public  ( le 
2a  prairial  ) contre  Jean- Pierre- Jérôme  Darmalngy 
âgé  de  4H  ans,  né  à Pamiers  , demeurant  à Eo.a  , 
avant  la  révolution,  homme  de  loi , depuis  juge  au  tri- 
bunal de  Poix. Jean  Mensirbent  ; Jean-Pierre 

Monsirb-nt  ; François  Damaiug  diti  Dangery , ( c est 
mon  oncle);  Jean-Joseph  R.gail;  Louis  Kigali  Mon- 
ter ; Jean-Pierre  Palourde;  Joseph  Larme  ; Jean- 
Paul  Larme,  jeune , âgé  de  33  ans  ; Jean-Noël  Cas- 
tel, âgé  de  37  ans,  duquel  acte  la  teneur  suit: 

Antoine-Quentin  Pouquier  , accusateur  public  , et* 
expose,  qu’examen  lait  tantdesp  êtes  que  des  interroga- 
toires subis  parles  prévenus  traduits  pardevaut le  tribu- 

naUs)il  en  résulte  que  les  prévenus  sont  les  auteurs, insti- 
gateurs ou  les  complices  de  ces  trames  Uberticides  dont 


C0  Voyez  à ce  té  de  celle  lettre  .celle  qu’écrivait  Va- 
iieAmol  père  , le  **  décembre  1789,  pag. 4 . 

(z)  Le»  prévenu,  n’ont  subi  d'autre  interrogatorro  que  ce 
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foyer  était  dans  la  commune  de  Pamiers , et  qui , pen- 
dant ie  cours  de  la  révolution  y ont  existé  (i),  et  par  l'ef- 
fet desquels  le  sang  des  patriotes  de  Pamiers  a coulé  plu- 
sieurs fois  ious  les  coups  meurtriers  des  lâches  ennemis 
de  la  fraternité  et  de  la  liberté  du  peuple  français. 

En  effet  les  nommés  Darmaing étaient  les  chefs  de  ce 
plan  de  contre-révolution  ourdie  avec  tant  d'art  , que 
cétoitparle  peuple,  qu'on  vouloit  égorger  le  peuple 
lui-même , en  lui  faisant  choisir  pour  ses  magistrats 
ses  plus  cruels  ennemis  , ses  plus  lâches  assassins. 
C'étoit  dans  la  ntaison  des  Darmaing  qu'étoit  le  rende*- 
tous  général  de  tous  les  conjurés  , de  tous  les  conspira- 
teurs et  sur-tout  des  Montsirbens,  des  Larue  , des  Pal- 
made , des  Rigal , des  Castel  et  bien  d'autres  encore  , 
tous  ennemis  delà  liberté  etde  l'égalité,  tqui  vouloient 
remettre  le  peuple  dans  les  fers  qu'il  avoit  brisés. 

Tous  les  moyens  , pour  parvenir  à l'exécution  de  ce 
plan  exécrable  , ont  été  employés.  Darmaing  faisoit, 
iors  des  élections  , distribuer  des  billets  de  scrutin  ou* 
préparés  ; il  distsibuait  de  l'argent  pour  acheter  des  suf- 
frages pour  lui  et  ses  complices;  enfin  il  a payé  et  fai* 

■ ““  , — — 

lui  du  II  germinal.  Or,  par  cet  interrogatoire  , inséré  page  8 
on  peut  se  convaincre  de  la  fausseté  de  cct  article  , puisxu/ 
ces  malheureux  n’ont  été  interrogés  sur  aucun  fait,*  et  qu'il* 
n’onteu  connoissance  des  chef*  d’accusation  qu*  la  veille  du 
jugement. 


(ï)  Cela  est  Si  faux , que  comme  je  l’ai  dit , mon  père 
a quitte  Pamiers  en  octobre  1790,  et  n’y  est  plus  revenu 
et  que  le  decret  postérieur  du  28  décembre,  prouve  qui 
to«  les  fans  arriT^s  à Pamiers,  étrden,  étrangers  * ££ 
p*re  et  a la  révolution,  * 


r 
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payer  les  imposition*  des  individus  qui  ne  pouvoier.t  s® 
présenter  aux  assemblées  pn  maires- sans  justifier  de  1 ac- 
quit des  deux  tiers  de  ses  «onîributipns  ; pour  égarer 
encore  plus  les  citoyens  , par  une  -fausse  popularité  9 il 
s^étoit  chargé  de  faire  procéder  au  partage  des  commu- 
naux dépendans  de  Pamiers  et, a affecté  avec  ses  com- 
plices de  déclarer  quejné  voulant  s'occuper  que  du  bon- 
heur du  peuple,  il  abandonnait  la  part  etportion  à laquelle 
ils  pouvoient  individuellement  prétendre  dans  ce  partage* 
en.  conséquence  il  avoit  rédigé  une  pétition  à là  municr* 
palité  , sous  le  nom  dès  habitan's  de  P abaie rs  , par  laquelle 
on  faisait  demander  ce  partagé  5 sous  prétexte  que  les  of- 
ficiers municipaux  ne  don  noient  pas  une  réponse  asssez 
prompte  , Darmaifig dirigea  une  procédure  contr’eifx  , et 
leur  fit  faire  des  sommations  judiciaires  $ des  réclamations 
s’étant  éle  vé  de  la  part  des  communes  voisines  dePamiers, 
t contre  ce  partage  et  notamment  celle  des  Allemand  , et 
du  Carlaret , Darmaing  qui  ne  vouloit  que  se  rendre  né- 
cessaire pour  l’avantage  de  sa  faction  y imagina  d’adres  - 
scr  au  directoire  du  département  de  L’ariège  , un  lourd 
ïnépioire  imprimé  , où  l'on  distingue  sur-tout  cet  hypo- 
crisie de  popularité  , quVl  mettoit  en  usage  pour  égarer 
les  citoyens,  puisse  , dit  ce  c 0 ntre-rév c luti onna ire  tar- 
tujfi  ,âli  page  vingt-trois,  cette  faible  production  de 
® mon  zèle  pour  la  partie  indigente  de  mes^  Concitoyens'* 
® la  convaincre  que  mon  premier  sentiment  fut  dans  tou* 
?>  les  terns  et  jusqu’à  mon  dernier  soupir  l’amour  du  peu- 
ple : puisse-t-elle  sur-tout  remplir  le  voeu  le  plus  cher 
» à mon  cœur , la  f élicité  de' ce  bon  peuple  #!  (1) 


(r)  Qnd  teins  qus  ee^ui  a»  r expression  des  seiïtimens 
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ta  dernière  phrase  de  cette  production  met  ujour 
le  mohf  rentable  qui  l’avait  dictée.  Pendant  l’impres- 
sion de  ce  mémoire  , dit-il,  monsieur  le  maire  a fait  pu- 
blier sa  démission  et  a convoqué  les  deux  sectionsde  notre 
assemblée  primaire,  à sept  heu-res  du  matin,  dimanche 
22  août  1790 , pour  y être  procédé  au  remplacement  d* 
ce  magistrat;  le  nouveau  choix  émanera  deson  yœu  libre 
et  non  de  la  vigilance  et  de  la  force  armée  ; ce  bon  peu- 
ple-aura donc  la  douce  satisfaction  de  se  donner  „« 
maire  , qui  n ayant  point  personnellement  un  intérêt  op- 
po.é  au  défrichement  de  la  Boulbonne , et  à la  recherche 
des  usurpateurs  de  ce  tçrrein , sera  1*  plus  ferme  sou_ 

tien  des  droits  et  intérêts  relatifs  de  cette  classe  précieuse 
des  citoyens.  r 

» Ainsi  Darmaing  s’indiquait  lui-même  au  peuple 
pour  son  magistrat,*  lui  disoit:  fest  moiquiseul  puis 
remplir  cor  désirs  et  vous  procurer  le  partage  pour  le- 
quel je  ne  cesse  de  trayaüW;  à l’aide  de  ce  masque  de 
popularité , il  parvint  en  effet  a se,  faire  nommer  maire 
et  en  outre  il  parvint  a faire  élire  une  municipalité  d sa 
imposition  (1) , et  pour  électeur  dix  aristocrates  connus  ; 
les  violences  les  plu,  criminelles  furent  alors  employée, 
envers  les  patriotes  , en  tombant  sur  euxà  coups  de  H ton 
et  à coups  de  barre  de  fer,  attentats  qui  ne  sont  resté. 


Us  mieux  prononcés  pour  le  peuple  pouvait  servir  à -fi* 

, lorsqu  un  homme  puissant  avait  con 
: cependant  ___ 


nité  qu’ils  ont  si  cruellement  avilies.  1Ju,ma 

(1)  J’ai  déjà  dit  que  mon  p'ere  n'avait  jamais  été  m « r „ - 

s 'Kîïfti  ssr  • 

*»ï~  B,*sçssw.-&e 

• . ' ’ . ' \ ; 
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impunis,  que  parce  qu’ils étoient  le  résultat  des  projeté 
de  i’mfame  Gapet.  II  est  facile  d’imaginer  alors  combien 
jl  lui  a été  facile  d’écraser  les  patriotes,  c’est  chez  lui  et 
ch©*  Darmaing  son  parent  que  s’est  rendu  la  cif- devant 
maréchaussée  que  le;s  conspirateurs  a voient  fait  venir  pour 
massacrer  les  patriotes  (i).  Darmaing  avoitcjiez  lui  une 

damné.  Vadier  qui  avait  laissé  le  véritable  maire  à'  l’écart 
jusqu’à  la  mort  de  mon  pêne,  voulut  alors  le  faire  périr  à 
ion  tour.  Il  lë  fit  traduite  à Paris,  mais  lej  règne  de  la 
justice  était  arrivé  , et  mon  oncle  reconnu  innocent  , a été 
yenvoÿé  dans  ">sa  patrie  , après  avoir  été  acquitté  de  toutes 
les  inculpations  de  son  dénonciateur  , le<  même?  que  celles 
dirigées  contie  mon  malheureux  père.  Cela  seul  prouye 
f’mnocencè  de  ce  dérider.  Je  l’ai  au  surplus,  démontré® 
dans  mon  mémoire , en  détruisant  tons  les  chefs  de  l’acte 
d’accusation.  ( Voyez  les  pag.  12  et  27.  A 

(i)  Cela  est  si  faux  , que  Vadier  lui-même  * dans  sa  lettre- 
du  28  messidor,,  ( qu’on  trouvera  ci-après  ) attribue  c#t 
envoi  au  département , et  cette  force  attifée  n’était  que 
pour  protéger  le  cours  de  la  justice  , relativedu  nt  a un 
décret  au  corps  lancé  sur  la  plainte  du  patriote  As- 
•TRUC  , à raison  d’un  guet-à-pens.  Il  serait  facile  au  su r- 

Ïilus , en  rétablissant  les  faits,  de  prouver  toutes  les1  ea~ 
ornnies  de  Vadier  à ce  sujet  ; mais  cela  devient  inutile, 
d’après  le  décret  du  28  décembre  1790;.  On  prouve  1»  faus- 
seté de  Vadier,  par  cela  seul  çu’AstrüC  , qu’il  prétend 
avoir  été  assassiné  dans  une  circonstance  par  les  coupe-ia- 
xets  de  la  contre-révolution,  le  fut  par  Gaillard  y qu’il 
veut  faire  regarder  comme  patriote  PERSECUTE  ; et  c’est 
sur  la  poursuite  d’AstruC  , que  Gaiîllard  ( condamné  de- 
puis , pour  malversation,  par  un,  tribunal  militaire  , et 
que  Vadier  roulait  faire  traduite  %.  Paris  ) , c’est  sur  la 
poursuite  d’Astruc  que  Gaillard  devait  être  arrêté 

Îiar  la  force  armée  envoyée  pour  prévenir  des  troubles  dans 
a ville.  C’est  à ce  sujet  qu’arrivèrent  tous  les  faits/(  au- 
jourd’hui si  dénaturés),  sur  lesquels  intervint  le  décret 
précité,  et  il  est  même  inutile  J a citer  les/  Jéerets-  pos- 
térieurs, et  le  code  pénal  , qui  anéantissent  jusqu’aux 
délits  commis  à cette  époque.  Au  surplus  , tout  cela  est 
étranger  à mon  père  , sans  pouvoir  ni  responsabilité:  Pendant 
qu’il  a habité  Pamier?  , il  ne  s’y  est  même  passé  aucune, 
spène  de  bâtons  et  de  barres  de  fer  , et  je  délie  Vadier  d* 
prouver  aucun*  de  ces  allégations  , car  les  inculpa— 


quantité  considérable  de  pistolets  , de  fusils  et  de  cartou- 
ches, de  sabres.  On  trouva  même  chez  lui  dans  un  gre- 
merune  quantité  de  grosse* *  pierres,  destinées  sansdoutc 
à lapider  les  patriotes. 

En  conséquence  requiert  acte  d*  l'accusation  , otc. 

Fait  au  cabinet  de  l'accusateur  public  , le  vingt-deux 
prairial  , etc. 

-Le  tribunal  après  avoir  entendu  la  déclaration  du  jury, 
a condailiné  Jean-Pierre— Jérome  Darmaing,  et  autres 
co-accusés  , à la  pçine  de  mort  , etc.  — A Paris  , le  23 
prairial.  — ,€aofhinal2  Etienne  Foucault  signés. — .Lu 
aux  condamnés  dans  leurs  prisons  , etc.  --  Derbey  , si-* 
gné.  , 

Collationné  > et  pour  copie  conforme.  — Paris , sigrté. 
Après  la  lecture  des  pièces  dont  on  vient  de  donner  con- 
naissance, on  ne  peut  former  le  moindre  doute  sur  la  vérité 
des  faits  que  j’avais  énoncés,  et  des  propositions  qui  enétoient 
la  «onsécnience  ; mon  père  étoit  innocent. 

Vadier  a été  le  seuul  auteur  de  sa  fin  sanglant»  ; tout 
cela  est  incontestable  , et  les  calomnies  de  Vadier  ne  peu- 
vent dénaturer  le  point  de  vue  de  l’affaire.  Prouvons  à pré* 
sent  la  vérité  de  nos  assertions  sur  Cazes  et  sur  les  autres 
victimes  de  Mon  tau  t , et  l’impudente  audace  avec  laquelle 
cet  odieux  hypocrite  ose  mentir  à se's  collègues  et  à la 
France  entière*  -—  Il  est  du  devoir  de  l’homme  vrai  do 
prouver  ce  qu’il  avance , et  de  l’homme  libre  de  dévoilée 
les  grands  attentats. 


TIONS  ET  LES  EXPRESSIONS  MÊME  DE  CET  ACTE  SONT? 
TES  MEMES  QUE  CELLES  DE  SA  E.ÉPONSE  , et  c’est  poUC 
le  confondre  que  j’entre  dans  des  détails  qui  deviendraient 
autrement  inutiles,  puisque  mon  père  n’est  point  celui 
qu  on  accuse  dans  1 acte  , et  que  celui  pour  lequel  il  ei| 

*ççusé , a été  reconnu  innocent.  ' 


& 


C<m V ENTIOST  KÀTJO'ISALE. 


jComité  de  Sûreté  générale  et  d®  Surveillance 

de  la  Convention  nationale. 

• • y . 
{ V A D I E X à F O U Q I U E R - T I N V I L X ï. 

, Pu  4 prairiàl-j  l’an  second  de  la  Républiqu® 

française  , une  et  indivisible. 


J" E t3 adresse  , citoyen  , des  pièces  relatives  aux  quatre 
Accusés  traduits  par  ordre  du  comité  de  sûreté-gé- 
nérale du  lieu  de  Mdntaut  5 district  de  Mirepoix  , 
departement  de  l'Ariège  5 et  dont  je  fai  donné” la 
)riote.  Ces  scélérats  ont  montré  5 depuis  ' l'origine  de 
la  révolution,  une.  aversion  profonde  pour  le  nouveau 
régime  , et  ont  machiné  sans  cesse  en  faveur  des  prêtres 
«t  de  la  royauté  ; ils  sont  accusés  à bon  droit (d*avoir 
été  les  instigateurs  d'une  nouvelle  Vendée  qui  se 
manifesta  5 lors  du  recrutement  dans  les  environs  de 
Pamiers.  Si  les  pièces  que  je  t'envoye  ne  peuvent  suf- 
fire pour  la  conviction  des  jurés  et  pour  servir  de  hase 
Si  une  légitime  accusation',  je  t'invite  à recueillir  dans 
ces  pièces  les  moyens  de  completter  l'instruction  par 
les  témoignages  indiqués  par  ces  mêmes  pièces  j je 
l'observe  que  le  nommé  Dardigna  5 qui  est  un  des 
quatre  coaccusés  3 n'est  point  détenu,  qu'il  est  néa-* 
moins  à Paris  , et  qu'il  sera  facile  ' de  découvrir  son, 
âçmiçile  $ les  autres,  nommé#  'Cazes  3 Tissçirç  e* 


\ 

i w 


Voisardsjfj ) doivent  Stre  au*  Madelwmettes , & »oms 

ciu’on  ne  lus  aTt  transférés. 

fO  Tout  le  a.o.Kle  sait  dans  le  pays  le  pays  que  les 

}S£i  '““KS 

foU  devenir  seigneur  , acquit  ' cette  SEIGNEURIE.  1 
parîils  avaïentf  comme  ctram-ssaircs  .dans  la  comection 
Ses  rôles  , imposé,  Vadier.  plus  qu  û ne  voolait^  _ 

Vadier,  après  s’en  «»'  plaint  au  d«»nct , avait  promis 
de  s’en  rappelier.  Vadier  est  exact  dans  sa  parole. 

Quant  TmXnrpn* -CAZSS,  i’»i , f *.  raconte  son 
histoire  U avait  refusé  à Vadier  fils,  sa  fille.  unl?”.*ret  »* 
fortune.'  Voitt  *m  ctimo  , et  >e  crime  devait  vejmllir.ur 


•J 


sut  Gazes  , et.de  démontrer  la  f&vsteté  de  tous  les  rail» 
crue  le  représentant -Vadier  avance  de  son  cot^çerSiijet, 
Oui.  je  dois  soutenir  toutes  rues  àsserhdns  ; etonje^  a 
à l’appui  de_  nia  cause  que  non  seulement^* ^ a eu 
part  par  ses  lettres  A LA  CONDAMNATION  de  cet.mforlu 
né  Gazes,  mais  qu’il  a encore  incchte  et  préparé  les  plus 
noirs  artifices-,  peuir  Ic^conduiré  à la  mort.  _ 

Vadier  .prétend  dans  sa  réponse  et  son  imprime.  \AJgm* 

A SES  COLLÈGUES,  que  c’est  sur  U déclaratif  ae  que  - 
que  s déserteurs,  e*  des  pièces  trouvées  sous  ses  scelles,  auo 
ses  victimes  ont  été  condamnées  comme  es  c v. ^ - 

«ouvelle  Vendée,,  <jm  existe  l.m  J 

îouvelîe  Vendée  , 
des  accusés  , et 

crue  rien  ma  ete  itouv-o  m-->  ^ ’ 

que  la  déclaration,  vague  d’ün  seul  deserUur  ^retenue 
TAR  Vadier  etls  , sans  gvr entiers  ni  -if  o.ns  , a 
été  la  seule:  cause  de  1/ arrestation.  de  Gazes.  Voicr 

^Càzes  avait  échappé,  comme  Je  l’ai  dit,  à 
machinations  ourdies  pour  le  perdre  , lorsqu  on  eut  reçois. 

à de  snouvatiux  artifices.  ’ 

Vadier  ptls  se  rendait  de  teins  en  ;em s a son  poste*, 
•ü  qualité  d’offieier  militaire  C à Perpignan  $ le  n 


le 

est 


40 

Je  t observe  que  si,  par  malheur,  ces  hommes jpou— 
vaient  être  acquittés,  ce  qui  serait  une  calamité  pu- 
blique, il  est  indispensable  de  les  ré  dure  ou  de  le® 
i envoyer  aux  commissions  populaires  pour  prononcer 
leur  déportation  et  la  confiscation  de  leurs  biens. 

Salut  et  fraternité. 

Signé,  V A D I E R, 

vpse  il  retient  l’interrogatoire  d’un  déserteur,  sans  greffier 
ni  témoins.  11  amene  cet  interrogatoire  aux  auteurs  oü  chefs 
des,  mouvemens  prétendus  contre-révolutionnaires  , ( qu’il 
prétend  avoir  éplatté  dans  le  département  de  l’Ariège  lor* 
du  recrutement , malgré  qu’il  but  très-bien  qu’il  n’en  avait 
jamais  existe  ) et  sur  un  oui-dire  de  ce  déserteur , qui  dé-» 
claie  avoir  entendu  nommer  dans  les  prisons  de  Foix , les 

nommes  Cazes,  Voizard.  Tisseire  et  Darcîigna.  Il  dénon- 

ce  j.e  ,14  nivôse  ces  malheuVeux  à son  père  , président  du 
comité  de  sûreté  générale  , par  l’intermédiaire  de  l'accusa- 
/teur  public  , en  envoyant  copie  de  l’inteirogatoire  écrit 
DE  SA  MAIN. 

C’est  «n  vertu  de  cet  interrogatoire  que  Vgdier  père  fit 
de  suite  traduire  Cazes  et  autres , au  tribunal  révolution- 
naire. 

L'es  scellés  ne  produisirent  rien  contr’eüx,  et  une' lettre 
de  celui  qui  leva  les  scellés  le  constate. 

Alors  \ adier  fit  commettre  le  comité  révolutionnaire  de 
1 amiers , par  arrêté  du  7 prairial , pour  informer  contre 
s,es  victimes. 

Ce  comité  dévoué  à ses  vengeances  , ne  négligea  rien 
pour  nEcyziELiR  DES  preuves  a charge.  Menaces  . 
incarcérations  , terreur  , rien  ne  fut  négligé, 

une  procédure  très-insigntfiante  fut  le  fruit  de  ses  tra- 
vaux  et  ils  furent  réduits  à imputer  le  silence  des  té- 
moins a la  vénération  qu’inspiraient  EJEs  accuses  , et  le 
crime  de  ceux-ci  , a leur  tranquillité  chez  eux 
pendant  des  Mouvemens  imaginaires. 

Cependant  Vadier  trouva  qu’il  y en  avait  plus  qu’il  n’en 
tpliait  ppui  légitimer  la  condamnation  de  ees  malheureux, 
il  écrivit  à Fouquier  , et  ses  victimes  périrent  a la 
tin  de  MESSIDOR.  ~ ' 

Ainsi  ces  victimes  furent  immolées  sur  la  dénonciation 
et  manœuvres  du  fils,  et  sur  la  poursuite  du  père.  C’est 
de  cette  façon  que  Vadier  remplissait  ses  devoirs. 
fuit  justiftcati?es  vont  prouver  la  vérité  dç  tç>u$  ççs 


' 
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CONVENTION  NATIONALE. 


Comité  de  Sûreté  générale  et  de  surveillance 
de  la  Convention  nationale. 


X 


V A D I E a à Fouquie  r - Tinv.ilii. 

Du  28  Messidor  (1)  , l’an  second  de  la 
République  française,  une  et  indivisible. 


t_J  E tfàî  fait  passer , Citoyen  5Tme  enquete  qui  a é\ê 
adressée  au  comité  de  sûreté  générale  par  celui  d® 
Pamiers  ? contre  les  nommes  Cazes  5 Dkrdigna  , Tys-» 
seire  et  Voisard  , du  lieu  de  Montaut  ? distnct*de  Pa-* 
miers  département  de  PArriège.  U y en  a 5 je 
çrois  3 plus  qu’il  ne  jfaut , cweç  les  document  que 
je  t’ai  Jait  passer  antérieure  mont  (2)  , pour  purger 


£1)  On  ne  doit  pas  perdre  de  vue  la  date  de^  cette  lettre, 
en  lisant  son  contenu.  Vadier  prétend  avoir  abhorré  le 
système  de  Robespierre,  avoir  depuis  .long-tems  fui  et  dé- 
Toile  cet  affreux  tyran;  et  quelques  jours  avant  sa  çïîtjte, 
il  l’imite  dans  ses  atrocités  ; il  foule  aux  pieds  les  principes 
le«  plus  sacrés  , il  érige  en  preuves  légales  des  pièces 
monstrueuses  , proscrites  par  les  loix,  il  abuse  enfin  du  pou- 
voir qui  lui  est  confié  pour  influencer  la  justice  et  faire 
couler  le  sang  des  malheureux,  depuis  long-tems  dévoués 
à la  froideur  et  à la  combinaison  de  sa  vengeance. 

(2)  Ces  documens  n’étaient  autres  que  l’mterrogatoirç 
retenu  par  son  fils.  - X-  j 

Au  surplus  il  est  bon  d’expliquer  plus  particulièrement 
la  vérité  sur  ces  prétendus  rassemblemens  \ ou  nouvelle 
Vendée.  v . 

Ces  rassemblemens  n’étaient  autre  chose  que  la  reunion 
de  quelques  jeunes  gens  qui  ne  voulaient  partir  qu’autaat 
que  tout  le  monde  partirait. 


î ■ 


; 
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la  république  de  ces  quatre  monstres,  bien  convain- 
cus d’avoir  provoque'  un  criminel  rassemblement  où 
l’arbre  de  la  liberté  fut  insulté  et  profane' , et  où. fut 
poussé  le  cri  ûjfdme  de >*e  Louis  XVII,  en  août 
mil  sept  cent  quatre-vingt-douze. 

Tu  verras  dans  le  prescrit  de  la  lettre  du  comité 
de  Pamiers  qu’on  y détient  deux  scélérats,  principaux 
chefs  du  rassemblement;  je  t’engagé  à les  Taire  tra- 
duire sans  délai;  je  voudrais  que  tu  en  fisses  autan* 
de  ceux  qui  ont  été  impliqués,  dans  l’affaire  des  dix 
guillotinés  de  Pamiers.  Les  noms  de  ces  scélérats  à ' 
traduire  sont,  optant  que  je  me  rappelle  , Sol  ré»,  ex- 
maire  de  Pamiers,  Joseph  Darmaing  (1),  aussi  ex-maire 
de  la  même  commune,  Pilhes , médecin  , et  tonjlere 


«omnlnt  d^npisnj  dUfJ?n  rde  “mre-révolution  , point  de 
Uisfs  t ' 1 ’ • LeS  jP^Vm-tins  de  la 'réunion 
m V IS  ’ autres  se  rendirent  à la  raison,  et  cruel- 
T;  gendarmes  envoyés  par  le  procureur-syndic  frère 

2 7^ZeÇLAVZEL  ’ cette  affairerions 

Quelques  întrigarïs  ont  ^pu -vouloir  , par  intérêt  cher- 
Cher  dan,  cette.circonstanc^,  un  prétexte  pour  noircir 
^*3  cles-plns  révolutionnaires.  Des  hommes  de  sao- 
r4P  \ r1?t’  eUtr°-UVeriîn  assouvir  leurs  vengeances; 
Su/"1®  V'f.l?  connaisf  parce  que  j’étais  alors  sur 
Tél  et  V ’ fe  j?a“este  ’ ne  ?eut  être  dénatul 

/dictibn  a J ^ tcclue  Vadièr  , toujours  en  contra- 

département ^ de.cre.ter  postérieurement  que  \» 
^artemen^ae.rArwge  gavait  jamais  été  en  contre-révo-' 
lution, pu  avait  bien  mérité  de  la  patrie.  J’étais  à la  société 

fL  miT,’ÏUan.d  Vadiei'  fib Tut. dans  lé  tems,  à cette  , 
occasion,  la  lettre  de  son  père^  - t 9 e/ 

Vadh^V ^rpî«s  parlé  de  l’atrésie,  objet  de  l’accusation  de 
vaaier.  ( Voyez  la  pag.  2g  ) 

cetti  Pn  de  Tue  'I”,6  Yaj!er  fait  Pa»ltrc  dans, 

cu’ît  Yaiài,  1 ? P.h,,?armau!S  le  véritable  maire  , tand» 
quit  lavait  oui  a 1 écart  pendant  la  vie  de  mon  père  ce  , 


N. 
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dit  Labaumtîle  (l)  , er/fin  les  signataires  de  Padress© 
iiberticide  envoyée  au  tyran , en  juillet  1792  , par  la 
municipalité  de  P ami  ers  et  les  membres  dm^rectoire 
du  département  à*algrs  , séant  à Ppix  , qui  , fians  deux 
occasions,  ont  envoyé  la  force  armée,  la  gendarmerie 
et  du  canon  contre  le  peuple  de  Pamiers  (2)  , et  pour 
faire  triompher  l’aristocratie  dans  cette  commune.  Tu 
as  déjà  beaucoup  de  pièces  et , plus  qu’il  n’en  faut  , 
pour  établir -la  preuve  de  ces  crimes  contre-révolu- 
tionnaires  5 s’il  t’en  manquait,  après  que  tous  ces 
scélérats  auront  été  traduits,  je  m’engage  à en  faire, 
venir,  soit  par  écrit,  soit  en  indiquant  des  témoins 
irréprochables  de  toutes  ces  horreurs. 

J’attends  tout  de  ton  zèle  dans  une  affaire  d’où  d^ 

pend  le  salut  et  le  bonheur  de  ma  .patrie. 

Salut  et  amitié.  Signé  Y A D I E R. 

Pour  copie  etc. 


Collationné  etc. 


notamment  dans  sa  lettre  dtf  4 prairial  , où  il  parle  ce- 
pendant des  mêmes  iudiyidus  que  dans  celle-ci.  ( Voyez  la 
note  et  pag.  25.  ) 


(1)  On  demandera  quel  est  le  crime  de  ce  Pilhes  qui  n*a 
jamais  liabi.té  Pamiers  , et  que  Vadier  inculpe  comme  les 
autres  dans  les  affaires  de  cette  ville.  Je  l’ignore,  mais 
en  me  parlant  des  ouvrages  de  cet  homme  de  lettres  y, 
auteur  du  bienfait  anonyme,  on  m’a  raconté  dans  le  tems 
une  épigrarame  contre  Vadier  , dans  le  genre  de  l’écrit  qui 
excite  la  haine  de  celui-ci,  contre  Larrue.  ( Voyez  la 
note  pàg.  iô  ) 

(2}  Ces  affaires  sont  celles  anéanties  par  le  décret  du  28 
décembre  1790.  Au  surplus  il  se  présente  une  reflexi pn 
naturelle.  Vadier  attribue  aux  autorités  supérieures  ce,  qu’il 
impute  à mon  pSre  , sans  pouvoir.  Mon  père  n’était  cou- 
pât^ sous  aucun  rapport.  Que  de  contradictions  î 


Îi'-A-N  deuxième  de  la  République  Française' et  le 
onze  nivôse  ? par  devant  moi  , Jacques  - Philippe  ' 

B ogcr- Honoré  Vadier,  officier  de  police  de  sure!.é 
de  la  première  division  du  tribunal  militaire -.du  so- 
co^diarrondissenient  de  l’armée  des'  Pyfemiées  Ovien*  . ^ 
tafea  , , dans  les  prisons  de  bfarbonne  5 deux  heures, 
aprçs  midi  j , 

A été  amené  par  devant  moi  le  citoyen  Belou- 
dtade  y détenu  à l’interrogatoire  duquel  avens  procédé 
ainsi  que  suit  : 

ÎÏota.  On  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  cet  in  terre-/ 
gatoire  est  écrit  de  la  main  de. Vadier  fils  , et  par 
conséquent  sans  greffer ni  assistait*.  - 

Il'seroit  inutile  dé  copier  au  surplus  le  commencement 
et  la  fin  de  cet  interrogatoire  qui  ne  roulent  que  sur  la 
conduite  tenue  par  Te  prévenu  de  désertion,  qui  dit  avoir 
vécu  dans  les  bois  et  maitairies  'jusque*  au  moment  de 
son  arrestation  , . sur  Ujisagev  qu’il  y a fait  de  son  fusil  ^ et 
autres  faits  étrangers  b l’affaire  de  Cases  et  autres.  — On 
fee  rendra  compté,  pour  abréger,  que  de  ce  'qui  est  re- 
latif à cette  affaire,  et  à nos  assertions. 

JD.  Pendant  qüe  tu  as  vécu  clans  les  bois,  as -ta 

eu  connoissançe  des  rassçutblemeais  contre  - révplu^  s 

, 1 - ■ - J. 
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tiôiiiiaîres  qui  se  formèrent  du  côté  de  Gaillac  ; Tou 
lou.e  et  dans  le  département  de  l 'Aiiège.  (i) 

R.  ÜN'en  avoir  été  instruit  que  verbalement  et  par. 


ouï  dire  et  s'être 


toujours  refusé  de  s'a aj oindre  à ce 


corps,  de  rebelles. 

jÜ.  Quelqu'un  t'a-t-il  soudoyé  pour  quitter  font 
corps  ou  pour  te  réunir  à ces  brigands  qui  avoient 
qutt'.é  leurs  drapeaux  et  vçujoient  former,  une  nouvelle 
Vendée.  R.  Déniér  l'interrogatoire  et  n'avoir  ja- 
mais voulu  s'unir  à eux  pour  s'opposer  à la  loi.  --  / 
D.  As-tu  jim  aïs  vécu  et  man  "é  avec  les  auteurs  de 
pareils  mouvements  contre-révolutionnaires.  R. 

Denier  l'interrogatoire.  — D . Connaissais-tu  les  au- 
teurs de  ces  attroupements  et  les  artisans  de  ces  mou- 
vements contre-revolutionnaires?  ÇzS  — . E>.  Avoir  ouï 
dire  à scs  camarades  pendant  qu'il  était  détenu  au£. 
pnsons  de  Foix  , que  les  sieurs  C «ses  , Tisseire  aine, 
Dardigna  notaire  et  Vo'sard  fils  avoient  provoqué  tous 
ces  rassemblements  pour  opérer  une  contre-révolution 
et  une  nouvelle  Vendée  , de  même  que  plusieurs  autres 
particuliers  dé  la  bastille  de  Lorda t dont  il  ne  se 
rappelle  point  les  noms  (3)'.  — D.  Quels  étaient' Us 


(1)  On  a déjà  dit  que  Ya*U*»r  ils  savait  trfc.--bjen  née  tous 
les  prétendus  mo-uvemens  contre  - révolutionnaires  n’arojent 
jamais  existé;  (Voyez/ la  note  -page  4 2)  Cette  vérité  idza 
juger  le  reste  de  l'interrogatoire. 

(2)  On  remarquera  sans  doute  avec  quelle  perfidie  Vadier' 


amena*  des  laits  étrangers  à sa  j ans  diction, 
d# 


üis 

(3)  On  ne  perdra  pas  de  vue  les  réxîexious  que  fout 
naître  l'oubli,  des  noms  des  Cam  aratvf.s.  - IJ  esi  bon  Je 
«çavoir  que  les  prisonniers  de  Foix  donc  il  est  parlé,  n'onc 
point  raconté  les  faits  qu'on  met  dans  leur  bouche  , d«r;r 
la  procédure  iu>tr;A.te  euiitx»  devant  le  trin>mul 


-U* 


fcâmarades  qui  te  révélèrent  " ce  ctiaiplut , et  d'oü 
étaient-ils  ? — R.  Que  ce  complot  lui  fut  révélé  par 
plusieurs  déserteurs  , et  .apens  suspects  qui  avaient  été 
enfermés  5 de  Mazere  , la  Bastide  , Lavelanot  , 
Saverdun  , Montaut  et  des  environs  dont  il  ne  se 
rappelle  pas  les  noms  > mais  il  afRrme  que  le  nommé 
■ Sylvestre  de  Saverdun  , et  Segucia  restant  à lu  métairie 
de  là  Porte,  appartenant  au  citoyen  Laporte  habitant 
de  Saverdun  lui  déclarèrent  -plusieurs  fois  que  les 
nommés  Cazes,  Durdigna,  notaire  , Voisard  fils, 
et  Xisseire  aîné  avoient  provoqué  ces  rassemblements  - 
pour  opérer  uuè  contre-révolution  et  étoient  les  ar- 
tisans de  cette  insurrection  et  de  ces  mouvemens  contre- 
révbiutiomiaiçeSi  — D.  Quel  était  le  " ojet  de  ces 
rassemblements?  --  R.  Qu'ils  n'avaient  d'autre  inten- 
tion que  d'èih pêcher  les  volontaires  de  se  rendre  à leur 
- corps  , qu'ils  voulaient  les  rassembler  'tous  pour  faire 
égorger  les  patriotes  et  opérer  une  poutre-révolution  is 
mais  qu'uue  force  armée  Toulousaine  ayant  été  pro- 
voquée pat-  les  sociétés  populaires  voisines,  pour  se 
rendre  sur  les  lieux  , avait  ^dispersé  ces  attroupements 

J 1 b 

ÏToiXj  à raison  de  la  réunion  dont  j’ai  déjà  rendu  compte  ; 
il  résulte  encore  de  cette  procédure  , que  cette  réunion 
étoit  telle  que  je  l’ai  représentée  , et  n’avoit  été  le  fruit 
d’aucun  complot  contre-révolutionnaire. 

On  ne  perdra  pas  de  vue  la  perfidie  avec  laquelle. Vadier 
fils  revient  toujours  à CazES  et  autres  , en  faisant 
déposer  sur  l’intention,  tandis  que  ne- pouvant  lire 
dans  le  cœur  de  Fhomme  nul  ne' peut  déposer  que  SUR 
EES  faits  ; et  comment  ce' prévenu  de  désertion,  qui 
prétend  n’avoir  peint  participé  à Wi  prétendus  rassemble-' 
mens  , peut-il  en  déterminer  l'objet  ? 
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et  dissipé  ce  noyau  de  guerre  civile  , et  déjoué  leurs 

complots  libeitiddes  j (i)  Interrogé  etc.  Lecture 
fuite  te  te.  -x ï déclaré  ne  savoir  signer. 

R.  VADIER  Officier  de  police  Signé 
Collationné  etc. 


Narbonne  , 14  ni  rose  , an  3 de  la  répubikpio  ; 

française  une  et  indivisible. 

. - 

TS  accusateur  ni  il  il  aire  du  tribunal  du  deuxième 
arrondissement  de,  V armés  des  Qy  rénées  Orien- 
tales. 

An  president  du  comité  de  sûreté  générale  de  la 
convention  nationale. 

Citoyen  Pheside.nt. 

'%  - Tv*  ; ,N 

C'est  en  vain  que  les  ennepnis  de  la  république 
comptent  agir  impun éinenfc*' contre  elle:. tôt  où  tard 
ils  sont  découverts  avecy 'leurs  infâmes  complots.  Telle 
e*t  l’agréable  expérience  que  je  viens  d'avoir.  Tu  con- 
nais les  derniers  troublés  qui  ont  eu  lieu  dans  les  dé- 
partemens  de  l'Ariège  et  de  la  Haute-Garenne  ; ceux 
qui  les  avaient  provoqués  viennent  d'être  déclarés  par 
un  prévenu  de  désertion  à l’officier  de  police  de  la 
première  division  militaire , et  je  ne- crois  pas  devoir 
perdre  un  moment  pour  den -faire  part.  Xu  trouveras  ci- 
joint  l'extrait  de  l'interrogatoire  qui  contient  cette  dé- 
claration p:écieu?e  , avec  des  circonstances  très-essen- 
tielles. Ton  sans-culotisme  m'est  garant  qu'en  parta- 
geant mon  indignation  contre  ces  scélérats  ? tu  les  livre- 
ras aux  justes  peines  qu’ils  ont  méritées. 


(ï)  Quelles  expressions  dans  la  bouclie  d’un  laboureur  l 


l 


Je  te  prie  de  m'accuser  la  réception  de 
de  la  pièce  qui  i'accoirçpagrte. 

Vive  la  Môntagne  5 périssent  les  traîtres  ; fiye  la  ré- 
publique une  et  indivisible. 

'Signé,  GILLABUT. 

P.  S.  J'envoie  par  le  même  couner, l'extrait  de  l'in- 
terrogatoire eiL  dessus  aux  représentai  du  peuple  à Tou- 
louse, à l'accusateur  public  et  au  comité  révolutionnaire 
du  département  de  l'Ariège. 

Pour  copie  collationnée  conforme  etc. 

On  ne  petit  douter  que  cette  dénonce  ne  'soit l'ouvrage 
t>  n r fils,  qui  a voulu  se  sërvir  d'un  intérmédiaire.  On  n’aura 
pasle  moindre  doute  lorsqu’on  sçaura  que  la  copie  del’interro- 
gaoire  joint k celte  dénonce  (et  fait  par  Vadieriilssans  greffier 
ni  témoins  ) est  écrite  , ainsi  que  l’original ? de  la  main  de  ce 
Vadier.  L’envoi  de  ces  mêmes  pièces  au  Comité  révolu - 
rriONNATRE  de  PamiERS,  le  prouve  encore;  et  cet  envoi 
constate  aussi  l’intelligence  de  Vadier  avec  ce  comité  , que  le 
père  fait  postérieurement  illégalement  commettre  pour  infor-  ^ 
mer  contre  les  malheureux.qui  lui  ont  été  dénoncés  par  les  ma- 
noeuvres de  son  fils* 

On  n’aura  pas  au  surplus  le  moindre  doute  sur  l’intention 
des  parties  , soit  d’après  Tes  expressions  de  cette  lettre  qui 
4rigé  en  preuves  convaincantes  une  déclaration  vague  et 
indéfinie  dont  tout  annonce  la  monstruosité  , soit  d’après 
l’AGRÊABLE  expérience  que  cette  déclaration  procure  , soit 
d’après  la  réticence  des-  noms  communs  pour  exprimer  des 
qualités  différente*  ; CAR  EE  PRESIDENT  DU  comité  DE 
sûreté  générale  k qui  on  dénonça  et  l’officiei  jMiiiTAiRE  > 
qui  a retenu  l’interrogatoire  , fondement,  de  la  dénonce  , ne 
sont  autres  que  Vadier  père  et  Vadier  fils;  soit  enfin  d’a- 
près l’empressement  de  Vadier  , père  k faire  traduire  au  tri- 
bunal , sur  cette  dénonce  sans  fondement,  les  malheureux 
août  il  avoit  conjnré  la  perte,,  ^ oulous® 

: vî-; 
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Toulouse  , 5 rentôse  , an  troisième  de  la  république.  ' 
L? adjudant  de  la  place  de  Toulouse  , aux  citoye.ns 
Composant  le  comité  de  sûreté  générale  de  la  c.on - 
rention  nationale . 

On  ne  copie  dans  cette  lettre,  pour  abréger,  que  ce  qui 
e*t  relatif  aux  faits  dont  la  preuve  est  nécessaire.  Cet  ad- 
judant, en  envoyant  les  papiers  trouve'*  dans  les  sceliés 
de  Cazes  et  autres  accusés  , ajoute  : 

- Vous  trouverez  également  ci-joint  le  procès-Ver- 
h bal  de  la  levée  des  scellés  , en  vertu  de  la  lettre  du 
" citoyen  Vadier  , écrite  au  nom  du  comité.  Ces  pa- 
i*  piers3je  vous  les  eusse  envoyés  avec  le procês-ver- 

» bal  d'arrestation,  s'ils  avaient  eu  quelque  rappor|  aux 
j>  rassemblemens  contre-révolutionnaires  dont  on  accusé 

* ces  individus.  Mais  vottfe  arrêté  du  22  nivôse  ne  por- 

* tant  <Iue  Sttr  ce  qui  aurait  trait  auxdits  rassemblemens  , 

- >>  j'avais  cru,  que  vous  ayant  annoncé  dans  ma  première 

V lcttre  cLu>lU  ne;  pouvaient  servir  qu'à  se  taire  sur  leurs  ' 

* principes  politiques’, je  devais  attendre  de  nouveaux  or- 
>»  dres  de  votre  part  h. 

Salut  et  fraternité.  Signé , Proust,  jeune . 

Pour  copie  conforme  collationnée. 

Cette  lettre  prouve  évidemment , comme  nous  l'avion* 
annoncé  , que  rien  n’a  été  trouve  sous  les  scellés  , qui  put 
donner  lieu  k la  condamnation  du  malheureux  Gazes  , et  au- 
tres co-ascuséS  , et  que  Vadier  en  impose  indignement 
dans  «es  assertions  sur  ce  point.  — Elle  prouve  encore  la 
haine  de  Vadier  par  son  empressement  à trouver  des  preu- 
ves, ef  la  prévarication  qu’il  ne  craint  pas  de  commettre  en 
écrivant  au  nom  du  comité,  pour  Violer  un  de  se*  arrêté** 
èt  il  n’a  pas  eu  de -part  à kur  condamnation  ! 


û 


CONVENTION  NATIONALE. 

Arreté  du  Comité  de  Sûreté  générale  du 
7 prairial , l'an  deuxième  de  la  Répu- 
blique Française  une  et  indivisible . 

JLjE  Comité  de  sûreté  générale  arrête  que  vu  l’im- 
possibilité ou  au  moins  la  très-grande  difficulté  qu’en- 
t rainerait  le  transport  de  tous  les  citoyens  dont  les 
dépositions  peuvent  être  nécessaires  dans*  Paffaire  des 
sommes*  Cazes , homme  de  loi , Tissaire  aîné,  Voisard, 
notaire  , Dardigna,  notaire  , bafcitans  de  la  commune 
de  Montaut  et  traduits  à Paris  par  ordre  du  Comité 
de  sûreté  générale,  corame  prévenus  d’être  les  auteurs 
et  instigateurs  des  rassemblements  et  mouvements  con- 
. fre-i  évolutionnaires  qui  ont  eu  lieu  sur  un  Vacant appellé 
la  Boulbone  entre  Painiers  et  Montaut,  arrête  que 
le  Comité  révolution  traire  de  Pamiers  fiera  des  infor- 
mations , entendra  à ce.t  eflèt  les  témoins  qiii  peuvent 
savoir  des  faits  relatifs  aux  crimes  dont  les  sbjt- 
nommas  et  qualifiés  sont  prévenus  et  que  ledit 
Comité  révolutionnaire  qui  doit  donner  à cette 
opérât  ion  toute  activité , transmettra  incontinent  les 
informations  a 1 accusateur  puolic  du  tribunal  révolur* 
. tionnaire  sé^nt  à Paris.  J 

signé  Lacoste  , Vadier , Jag©,  Lavicointorie  . Daibtfr- 
ran  , et.  Louis  du  Bas-Rhin» 

Pour  copie  co»ferjïi« 


à 


Si 

Il  est  inutile  de  s'étendre  sin^  l’Illégalité  de  cet  arrêté. 
Ainsi  Vadier,  pour  immoler  plus  sûrement  ses  victimes  \ 
ne  craint  pas  de  provoquer' la  violation  de  toutes  les  loi*, 
et  d’enlever  aux  malheureux  accusés  la  ressource  que  la 
loi  leur  accordait  alors  dans  les  débuts  et  les  confronta- 
tions  pour  confondre  leurs  accusateurs.  Vadier  opposera- 
t-il-  que  cm  preuves  devenaient  suffisantes  après  la  loi  du 
22  prairial  ? Je  démontrerai  aisément  la  fausseté  de.  cette 
. proposition.  Mais  pourrait-il  nier  dans  ce  cas  la  prescience, 
qu’il  a eue  d«  la  plus  infâme  des  loix  ? 

Je  dis  au-  surplus  que  Vadier  a-  seul  provoqué  la  mesure 
du  comité  y tou  t comme  toutes  les  machinations  que  pré- 
sente cette  affaire , et  je  le  soutiens 'avec  raison.  Lui  seul 
s est  Montré  intéressé  à îa  perte  des  accusés;  il -a  signé  l’ar- 
rêté des  premiers,  et  il  est  facile 'de  concevoir  qu’il  a pu 
aisément  induire  en*  erreur  les  autres  membres  du  comité 
CKt  aPposé  aveuglément  leurs  signatures. 


^ Mais  peut-on  former  le  moindre  doute  ,•  lorsqu'on  voit 
l’activité  recommandée  au  comité  de  Pamiers  , l’empresse- 
ment de  fee  dernier  à exécuter  l’arrêté  sans  désemparer , et 
à seconder  toutes  les  vengeances  de  Vadier,  sous  la  Hi- 
î-ectxon  de  son  fils*,  en  recueillant  uniquement  des  preuves 
à charge  ; lorsqu’on  voit  Vadier  fils  se  charger  de  faira 
parvenir  ces  preuves  à charge  ( Voyez  la  dernière  pièce 
imprimée  , *pag.  5y  ) ; lorsqu’on  voit  enfin  Vadier  père 
diriger  seul  postérieurement  cette  procédure,  adiessér  seul 
à Fouquier  Us  pièces  à charge  recueillies  én  vertu  de  Par- 
reté  par  lui  surpris  , ériger  seul  ces  preuves  en  titres  au- 
thentiques, et  seul  % les  faire  servir  à la  condamnation  d?s 
malheureux'  dont  Ü avait  conjuré  la  perte.  Au  reste,  et 
J<?  le  répète , la  réflexion  avec  laquelle  il  a voulu  s’as.-, 
surer  de  l’impumié  , en  compromettant  le  comité  de  su-’ 
reté  générale  en  corps , ne  lait  qa’augmthter  ses  forfaits. 


. *■ 
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Extrait  des  registres  du  comité  de  surveil- 
lance révolutionnaire  de  ? amïers  , séance 
du  quinze  prairial,  deuxième  année  ré - 
publicaine . 


Ti«  comité  assemblé  , le  président  a mis  sur  le  bu- 
reau un  pacsjuet  timbré  Convention  nationale  , revêtu 
du  sceau,  du  comité  de  sûreté  générale;  l’ouverture  de 
te  paquet  a: donné  un  arrêté  dudit  comité  , en  date' 
du  sept  prairial  , qui  commet  celui  de  Pamiers  pour 
informer  sur  l’affaire  des  nommes  Cazes  , homme  de 
loi  Tisseyre  aîné  » Voisard,  notaire  et  Dardtgra , 
notaire , habitants  de  Montant  , actuellement  détenus 
aux  prisons  de  Pans. 

Ouï  un  des  ses  membres,  arrête  à l'unanimité  : 

I«  Qùe désirant  de  mériter  de  plus  en  plus  la  confiance 
des  Représentons  du  peuple,  U.ne  désemparera  qu’a - 
prés  avoir  terminé  celte  affaire. 

2»  Qu’extrait  du  susdit  arrêté  sera  transcrit  sur  ses 
■ registres.  Signé  Caste*  , président,  Pagès , -secrétait». 

Collationné  etc. 


On  ne  perdra  pas  de  vue  le  motif  qui  a animé  Vacher  , 
U faisant  commettre  un  comité  dont  il  s’était  dé  a essor. 

ans  l’affaire  de  mon  malheureux,  père.  On  a déjà  vu  so 
atelUgence  avec  ce  comité  ; et  on  observera  seulement, 
ci  que  ma1Srè  les  démarches  de  ses  fideleS  agens  , la  pro- 
. / fournit  ri pn  contre  les  accuses.  La  lettre  sui- 


vante ?»  fournir  cette  preuye.- 


). 


5.Î 


COMITÉ  REVOLUTIONNAIRE' 

D M'  P A M I E RS, 

AU  COMITE  DE  SURETE  GENERALE. 

Pamiers  , dix-huit  Messidor  9 
deuxième  année  républicaine. 

’ 

Cîtoyins-Représïîçtàns  , 

N 

-L  y o u s vous  faisons  passer  les  dépositions  ‘centra 
les  scélérats  Gazes  , Vois ard  , Tisseyre  et  Idardigna  , 
îiabitans  de  Montaut. 

Il  y en  a assez  pour  leur  faire  expier  sur  l’écVuf- 
faud  les  forfaits  dont  ils  n’ont  cessé  d’er.taclaer  leur 
ame  criminelle  ? depuis  l’aurore  de  la  révolution  jus- 
qu’à ce  jour. 

Ces  quatre  personnages  étaient  les  prétendus  cha- 
peaux noirs  de  IViontaut  • le  peuple  pu* ils  méprisaient 
n avaient  a leur * égard  que  des  senîimens  de  vé— 
' itération  (i)  , a peine  * mit -il s osé  déposer  9 outre 
eux  ^ tant  ils  ont  été  induits  a croire  a leur  future 
r&urfeçtion  et  a leur  prochain  retour  dans  ce 
pays. 


, (;0  Je  n ai  donc  pas  trompé  , Iorscfiie  fai  dit  cru'e  Cives 
rîait  en  vénération  parmi  le  peuple.  Va. lier!  ce* sont  tes 
agens  qui  te  proclament  eux-mêmes.  Le  nieras-tu  encore, 
et  diras-tu  que  eette  vénération  venait  des  aristocrates  ? 

Cn  le  voit  clairement  ; ces  malheureux  étaient  si  peu  eoiw 
.pables  ? -et  ce  qu»  tu  dis  est  par  conséquent  si  faux  que  i« 
peuple  pouvait  croire  à leur  condamnation, 
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Mais  ils  en  ont  dit  assez,  et  ce  seul  passage  ne 
pourra  que  vous  faire  frémir  d'horreur  : « ensuite  du 
« rassemblement  qui  eut  lieu  à la  Boulbonne , cette 
» Hordè  de  brigands  se  retira  à Montant  ou  ils  chah— 

» iè reut  *i»e-  Louis  XVll  l et  vomirent  'nulle  im- 
» précations  contre  l’arbre  s»cr£  ..de.  la  liberté,  qu'ds 
» frappèrent  de  • vudës'  coups  5 et  Cazçs  , a/01  s }Ugç 
? de  paix,  et  Voisard  , procureur  de  la  commune  , 

» et  'Reysseire  , commandant  de  la  garde  nationale  , 

3,  et  Durcfigna,  un  des  notables,  ne  se  donnèrent 
)>  aucun  mouvement  pour  faire  arrêter  ces  monstiës.  (1) 

„ Voilà,  Citoyens  Représentais , nn  échantillon  de 
y,  ' leur,  amour  pour  la  cause  de  la  liberté.  » 

"Nous  vous  demandons  de  vouloir  lancer  un  man- 
dat d'arrêt  contre  les  personnes  compliquées  dans 
cette  affaire  et  notamment  contre  les  aristocrates 
de  Villeneuve,  qui- ont  gardé  le  plus  profond  si- 
jencê  sur  le  .compte  de  ces  quatre  individus  dont 
ils  étaient  les  inouchards  et  les  agents  5 et  comme  eux , 
méritent  lu  peine'  de  mort. 

oyez  persuadés  , 'Citoyens  Représenta**  , que  nous 
remplirons  avec  *èie  .et  exactitude  toutes  ies‘  fonctions 
que  Cous  voudrez  bien  notas  ^confier ; >e<t  malgré  le*  ^ 
entraves  qm*  bous  aurons  à surmonter,  nous  ferons 
triompher  la  -République  , . dusJions-nous  cimenter  de 


a déi à avancé  qtm  les  TassembVmens  dont  on  a 

ravii  étaient  absolument  imaginaires.  Ün  remarquera  au 
I.-rnIus.lH  carujeuy  et  la  franchise . de.Vaufer  qui  ;a  fait 
condamne r les  malheureux  dont  il  poursuit  encore  les  een.de es. 
comme  les  auteurs  et  les  chefs  de  ces  prétendus  rassem^ 
Siemens  , tandis  epse  çes  agens-  eux-mêmes  ne  leur  imputaient 
d’autre  .crime.,  que  de  s,’ètre  • tenu  tranquilles  huez  eux.  /.. 


notre  sang,  le 'bonheur  de-  nos  concitoyens  de  RAv 

riège  ! 

"Vive  la  Montagne  rt  périssent  tous  les  insecte# 
coalisés  contre  elle  ! 

Salut  et  fraternité.  Signé  ^ Lozc,  président , Jean 
Jean  , A.  Rousse  , PacMrau(l(i)  , Lejkvre  , Gastcx, 
Bouaquet-Belcung  , secrétaire. 

P.  S , Le  nommé  Louis  gendre  de  Bouchon  du 
Vernet , et  Biaise  Doumenc  , dit  Lapato  , de  Ville- 
Neuve  prévenus  et  convaincus  cVavjor  frappé, l 'arbre 
de  la  liberté  ,.  e^.  disant  : j,v  f.  tu  ne  resteras  pas 
long-terris  çn  place,  et  Vautre  , d'avoir  crié  vive  Lavis 
L£VII  ! oht  été  arrêtés,  et:  sont,  dans  cè  moment, 
dans  les  prisons  de  cette  commune  5 veuillez  donner 
des,  ordres  pour  les  traduire  au  tribunal . révolution— 
awirè.  Signé , Loze’ , président  .et.IIcièun g , secrétaire» 

Collationné  etc... 

Il  est  inutile  de  faire,  de*  réflexions  sur  tous  les  senti-!»-, 
jnens  d’horreur  qu’inspire  cette. lettre* 

Ou  observera  seulement  que  tous  ceux  qui  y sont  dési- 
gnés connue  n’ayant  pas  voulu  paidex,  ou  comme  auteurs 
du  rassemblement  • imaginaire  , ont  été  postérieure menjt 
traduits  à Paris.,  sur  la  dénonciation  des  Vadier.  père  etv 

.y-—— t»—-  ■■  -j — , *”• 

(3)  Ce  Paearaad,  âgé  de  yi>  à 2c  ans,  était  l’instrument 
de.s -vengeances  de  Vadier.  Il  est  mort  depuis  de  mort  su- 
bite, et  il  & exhalé,  dans  les  convulsions,  du  désespoir  , 
des  vérités  frappantes  , sur  les  horreurs  qu’on  lui  avait 
fait- commettre,  u On  attesterait  que  Vadier  hls  recotnman- 
?»dant  a»  pays  à cet  enfant  de  bien  faire  la  procédure  contre 
* Gazes  et  autres  pour  qu’ils  ne  pussent  échapper.  TV  a 
?»  été  cou! eut  dé  l'a  première  , répondit  Pararaü , en  parlant  ’ 
**.de;  celle,  contre,  mon  père , je  ferai  mieux  la  seconde 


fils,  Ils  ont  été  ; depuis  le  règne  de  la  justiee  ,.  renvoyas 
dans  leur  patrie  par  le  comité  de  sûreté  générale,  sur  1® 
Tapport  ' des  citoyens  Legendre  et  Bourdon-de-l’Oise  ; et 
ces  circonstances , ainsi  que  cette  lettre  prouvent  les  deux 
faits  que  j’avais  avancés  , sçavoir  : qu’on  né  chercherait 
que  des  preuves  à charge,  , en  faisant  incarcérer  ceux  qui 
ne-  voulaient  point  déposer  , et  que  les  inculpations  de 
Vadier  et  de  son  comité,  au  sujet  des  rassemblèmens  , ép- 
iaient aussi  fausses  que  dénuées  de  fondemens. 

Ainsi  , en  me  résumant rien  n’a  été  trouvé  sous  les 
Scellés  de  Càzes  et  autres  coaccusés  qui  fut  relatif  aux 
chefs  d’accusation.  L’enquête -faite  a leur  charge,  était  aussi 
monstrueuse  qu’insignifiante.  Bien  n’existait  dpne  contre 
eux,  que  la  dénonciation  dirigée  par  Vadier  fils,  en  ver-* 
tu  d’une  déclaration  vague  , écrite  de  sa  main/,  et  cepen- 
dant Vadier  père  écrit  à Fouquier,  le  28  messidor  : «qu’il 
»,  y en  a plus  qu’il  n’tfji  faut  pour  légitimer  la  condamna* 
y,  tion  de  ses  victimes  parfaitement  • écnvaincues  , et  ses 
si  victimes  périssent  presque  le  même  jour  Oser.a-t-il 
s’écrier  encore  que  ces  malheureux  ont  été  jugés  d’après 
les  pièces , et  qu’il  rj’a  eu  aucune  part  à leur  condam- 
nation ? 

Que  de  scélératesse  et  quelle  hypocrisie  ! 

Une  dernière  pièce  va  terminer  le  tableau.  Vadier  ré*, 
duit , dans  sa  détresse  , à des  dénis  cumulés  , n’a  pas  rougi 
de  soutenir  avçc  impudence,  que  son  fils  n’a  point  eu  d® 
communication  avec  le  comité  révolutionnaire  de  Pamierij 
que  pour  faire  des  témoins  , il  faut  être  au  moins  sur  le? 
lieux;  que  son  fils  n’a  qm  influencer  la  procédure  , étanl 
à Narbonne.  J’ai  répondu  à ce  mensonge  trop  hardi  par 
une  pièce  matérielle,  la  lettre  de  Vadier  fils  .du  »5  geïxùi,‘ 
liai,  Mais  voici  quelque  chose  de  plus  décisif. 


V* 


Extrait  du  compte  décadaire  que  rendent 
au  comité  de  Sûreté  générale  les  citoyens 
composant  le  comité  de  Surveillance  de 
la  commune  de  Pamiers. 

Du  21  Jloréal  jusqu'au  2,9  inclusivement. 

I;  { % 

22  le  comité  a arreté  que  la  correspondance 

dé  Soleres  ÿ a charge  contre  certains  détenus  de  notre 
commune  , dans'  ia  maison  de  réclusion  de  Paris  , 
seroient  envoyés  au  comité  *&e  sûreté  générale.  Le 
tout  a été  cacheté  en  trois  paquets  et  remis  au  ci- 
toyen Vadicr  fils  qui  s*est  chargé  de  les  faire  par- 
venir a leur  destination ♦ 

Certifié  véritable.  Suivent  les  mêmes  signatures. 
Collationné  etc. 

La  lecture  de  cette  pièce  rend  inutiles  toutes  autres  ré- 
flexions. J’ajouterai  seulement  que  je  consens  à passer  pour 
le  plus  impudent  des  scélérats  , si  Vadier  , au  lieu  de  me 
répondre  par  des  injures  } peut  me  réduire  au  silence  par 
des  preuves  matérielles  3 semblables  à celles  que  je  lui 
présente. 


RÉSUMÉ. 


O V vient  de  lire  les  pièces  justificatives  que 
«vu  devoir  mettre  au  jour  , pour  fortifier  par  des  titre* 


wisténeU  la  pétition  que  fai  présentée  A la  conventr 
taon  nationale.  *'0'n  peut  sê  former  une  idée  maintenant 
des  calomnies  <lu  R épié  sentant  Vadier  et  de  la  l'ai- 
hlesse  audacieuse  de  sa  défense. 

Moi  pere  a été  condamné  comme  maire  de  Pa«- 
jmers , et  il  n\  Jajmais  été  maire  de  pamiers..  Le 
véritable  maire  lui- même  a clé  déclaré  innocent,  des 
délits  qui  lui  étaient  imputés  en  celte  qualité-,  .Mon 
pere  qui  est  mort  à sa  place  , était  donc  innocent! 
comme  lui;  i 

Mou  pere  a clé  traduit  à Pari»  pour  être  condamné, 
'par  les  manœuvres  du  Représentant  vadièr  et  sur  la 
dénonciation  du  fils  de  ce  Représentant,  Aucune 
preuve  n’existait  il  la  charge  de  mon  pere  , et  il  ii’a 
péri  bien  évidemment  que  parce  que  le  Représentant 
Vadier  exerçait  une  influencé  déersive  sur  le  tribunal 
ie  sang  institué  par  la  loi  du  22  prairial.  Sans  cette 
influence  , jamais  peut-être  le  tribunal,  tbut  atroce 
qu’il  était,  n’aurait  .osé  ériger  en  preuves  légales  le8 
pièces  que  forgeait , Sous  la  direction  du  fils  de  Va- 
cher , le  comité  révolutionnaire  de  Pamiers  , pièces 
que  j’ai  démontré  aussi  insignifiantes  eu  elles-mêmes 
que  contraires  aux  loix  $ jamais  l,e  tribunal  n’eût. in-r 
teveepté  la  défense  des  accusés  , et  donné  l’étonnant 
spectacle  d’une  foule  de  malheureux  conduits  à Pé- 
eliafïciud. , sans  avoir  été  entendus,' et  uniquement  par**' 
de  qu’il  importait  à un  scélérat  puissant  de  les  y faîrqv 
conduire.  , 

Mon  pere  n’a  péri  que  parce  qu’il  a élé  , ainsi  que, 
Wôi,  la  dupe  de  la  fausse  amitié  que  lui  témoignait. 
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le  R «présentant  Radier.  Si  l’on  avait  pn  douter  , e» 

lisant  ma  pdrifion  à l’assemblée  , de  la  venté  de  cette 
assertion , .c'est  le  Représentant  Vadier  lui-même  qui 
la  iiif.tifie  aujourd’hui,  dans  la  réponse  qu’il  a faite 
à cette  pétition; lui-même,  dans  cette  répons»,  avoue 
presqu’en  entier  les  conversations  que  j’ai  eues  avec 
lui,  procurer  la  justification  de  mon  pere.  Seulement, 
il  attribue  la  manière  dont  il  me  parlait  de  mon  pere 
aux  ménagements  qu’il  croyait  me  devoir.  Ainsi  , le 
monstre  avoue  d’une.,  part  qu’il  poursuivait  mon  pere 
avec  acharnement , et  d’antre  part,  qu’il  ne  negli- 
' geait  rien  pour  calmer  les  allarmes  de  son  fils,  et 
cette  conduite  hypocrite  et  féroce,  il  voudrait  la 
faire  regarder  comme  une  preuve  de  son  dévouement 
à la  cause  honorable  de  la  liberté.  La  liberté  ! Kou* 
ne  1 1 connaissons  pas  encore  , puis  que  des  homme» 
de  l’espece  du.  représentant  Vadier  »nt  demeure  st 
loiu’-teuis  impunis. 

Il  me  semble  que  tout  ce  que  j’ai  dit  strr  mon  pere 
et'  sur  le  Représentant  Vadier  , est  invinciblement 
démontré. 

Il  me  semble  quil  est  démontré  que  si  le^  Re- 
présentant Vadier  n’eût  poursuivi  mon  pere-,  s’il  ne 
l'eût  recommandé  à \* adressa  de  son  ami  Rouquier- 
TinvÜle  j .s’il  n’eût  mis  en  œuvre  , pour  le  perdre  , 
tons  les  artifices  dont  j’ai  rendu  compte,  je  n’aurais, 
eû  aucun  crime  à dénoncer,  aucune  vengeance 
poursuivrez 

Enfin,  il  me  semble  démontré  que  Vadier,  le 
seul  Vadier  est  l’assassin  de  mon  pere,  que  <*ul  « 
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est  l’auteur  de  sa  fin  sanglante , et  qu’il  n’y  a jamais 
eu  de  rdclamat.ons  mieux  fondées  que  celle»  que  -j’ai 
formées  contre  lui. 

Cependant  le  Représentant  Vadier  s'agite  et  veut 
répondre.  En  attendant  que  le  procès  de  Ecuiquiér- 
Tinville  me  mhtte  dans  le  cas  d'achever  * ^'effrayant 
tableau  que  fai  fait  de  ses  crimes  , je  veux  bien  ré- 
pliquer « en  peu  de  mots  ,à  la  principal.»  objection  'qu'il 
me  fait,  parce  qu'en  y répliquant,  je  déferais  effec- 
tivement toutes  les  autres.  * 

lie  représentant  Vadier  Va  pas  influencé  le  ju- 
gement? Eb  ! comment  après  tout  ce  qu'on  a lu  , 
Çfnt-il  nier  l'nifluenèe  que  je  lùi  reproche  ? Il  n'a 
écnt , dit-il,  que  comme  témoin  , comme  membre 
du  comité,  comme  représentant  du  peuple. 

Il  n'a  écrit  que  comme  témoin  ? Eb  ! qui  est -ce 
qui  l'a  appelle  en  témoignage  ! et  depuis  quand  se 
fait-on  témoin  d'office  ? et  qui  est-ce  qui  l'a  donc 
chargé  de  déposer  dans  les  lettres  de  Eouqui.er-Tin- 
ville  contre  mon  malheureux  père? 

Il  n'a  écrit  que  comme  membre  du  comité  et  le 
comité  selon  lui  étqit  en  quelque ‘sorte  jury  d'accu- 
sation , et  en  celte  qualité  de.  jury  »d'acctcvifion,  lui’ 
membre  du  comité  pouvôit  accuser  : Quelle  épouvar- 
table  doctrine.’  le  comité  de  sûreté  générale  doit  veilUe  • 
Mais,  ou  il  n'y  a plus  de  liberté,  ou  l'on  doit  re- 
connaître qu'il  est  faux  qu'il  puisse  être  en  aucun 
fûs  jury  d'acdùsafion.  Qu'il  me  montré  la  loi  qui  lui 
accordé  ce  privilège  terrible  ? A-t-d  donc,  oublié 
gvec  quelle  indignation  la  convention  toute  entière  & 
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rejetlé  la  motion  qu’il  fit  avec  quelques  uns  de. ses  com- 
plice* "après  la  mort  de  Robespierre  pour  faire  confier 
la  direction  du  tribunal  révolutionnaire  au  comité  de 
pureté  générale?  ït  comment  après  cette , tentative 
infructueuse  a-t-il  l’impudence  (le  reproduire  au  jour 
de  si  étonnantes  maximes  / Un  comité  secret  /jui  di- 
rige un  tribunal,  qui  est  auprès  de  lui  jury  d’accu-- 
satiou  et  qui  cependant  ne  l’influence  pas  ; tout  cela 
seroitbien  ëxtraragant  , si  tout  cela  ri’étoit  pas  atrsce. 

Enfin  le  représentant  Vadier  soutient  que  quoiqu’il 
ait  écrit,  cependant  'ce  qu’il  a pu  écrire  n’entraîne 
aucune  responsabilité  , parce  qu’après  tout  il  n’a  pas 
émis  son  opinion  en  jugement , et  dans  sa  réponse 
au  représentant  Lecuintre  , il  parle  beaucoup  du 
despotisme  judiciaire  qu’exerçait  sur  la  vie  des  ci- 
toyens les  scélérats  conspirateurs  C.cutbon  et  Robes- 
pierre et  ù porpos  des  listes  de  proscription  imaginées, 
dit-il,  par  ces  deux  conspirateurs  f il  entreprend  de 
prouver  que  lui  'Vudier  était  incapable  de  crimes, 
de  cette  espèce  , attendu  xque  de  tels  crimes  sup- 
pojpnt  de  la  part  de  leur  auteur  un  système  créé  pour 
imputer  à l’individu  qu’ils  veulent  proscrire  des  délits 
imaginaires  , et  d’un  autre  -côté*  des  démarches  pour 
écarter  la  vén!é  et  enlever  aux  proscrits  pou»*  mieux 
les  perdre,  tout  moyen  de  se  détendre. 

Reprenons  tout  ceci. 

1°  Vadier  n’a  pas  émis  sou  opinion  en  jugement 
contre  les  victimes  qu’il  dévouait  à ses  fureurs , et 
par  conséquent  il  n’a  pas  influe  sur  les  jugeinens. 

Mais  les  représenfans  Cou  thon  et  Robespierre  n’é- 
mettaient pas  davantage  leur  opinion  en  jugement 


contre  les  malheureux  qn’ils  envoyaient  an  tribunal 
révolutionnaire  , et  cependant  Vadier  reconnaît  qu'ils 
exerçaient  un  despotisme  judiciaire  sur  la  vie  des 
citoyens.  On  n’a  donc  pas  Besoin  d’émeftre  son  opi- 
nion én  jugement  pour  exercer  ce  despotisme  judi- 
ciaire ; le  pire , le  plus  exécrable  de  tous  les  des- 
potismes. 

Or  voyons  *i  "Vadier  , sans,  émettre  son  opinioh  , 
en  jugement  , Va  pas  exerc  é le  despotisme  judiciaire 
que  je  lui  reproché  , ou  , en  d’autres  tenues  , s’il  n’a 
pas  abusé  de  la  conscience  et  de  la  volonté  des  juges. 

Peut-ü  nier  ses  rapports'  avec  ¥ ouqurer-'TihviUe  , 
peut-il  nier  la  dépendance  clans  laquelle  le  tribunal 
révolutionnaire  se  trouvait  du  comité  de  sureté  géné- 
rale ? Qu’on  veuille  bien  se  rappeller  ces  jours  à ja- 
mais déplorables  , où  ' cinquante  , soixante  victimes  5 
désignées:  arbitrairement  uu  par  le  sort,  voyaient  leur 
.destinée  terminée  en  une  heure , et  tombaient  à la 
^ébis  sous  îe  glaive  des  bourreaux  ; qu’on  se  rappelle 
«e  feu  de  file  , ces  atroces  boucheries  qui  ont  plon- 
gé dans  le  deuil  et  dans  la  misere  une  infinité  de  fa- 
/milles  respectables.  Dirart-il  que  tant  de  forfaits  jus- 
qu'alors inouïs  ont  été  commis  sans  l’expresse  auto- 
risation des  scélérats  qui  dominaient  dans  les  comités 
do  salut  public  et  de  sûreté  générale  ? Entreprendra-- 
fc-il  de  faire  croire  que  c’est  le  tribunal  l%it  seul  et 
contre  le  vœu  des  comités  qui  , après  la  retraite  de 
•Robespierre  , a fait  traîner  à i’échaffaud  plus  de  douze 
cents  victimes,  et  quand  il  soutient  que  s’il  a écus- 
son opinion  sur  les  infortunés  habituas  de  Ramiers , 
apiès  tout , eett$  opinion  n’a  influé  en  ri  cm  sur  Ieai, 


condamnation  , ft  qui  persuadera-t-il  que  cette  -cp>» 
nion  émise  par  un  komme  aussi  puissant  qu'il  l'était 
à cette  époque  ne  pouvait  déterminer  en  rien  la. cons- 
cience et  la  volonté  des  juges?  Quoi!  dans  ues  tem 
de  terreur  et  de  crimes,  l Vu  de  ceux  qui  partie ipai eu* 

1 ■ plus  au  système  d'abattre  tous  les  courages  par  la 
crainte  , par  lia  dcfiasce  et  le  soupçon  -,  osera  pré- 
tendre aujourd'hui  qu®  ses  .paroles  étaient  sans  pou- 
voir  , ses  accusasions  sans  danger , ses  recommaiiGa- 
tions  judiciaires  sans  effet  ? Quelle  audace  ! mais  ew 
même  tems  quelle  faiblesse  de  rai  senne  mens , qu«l 
'dénuement  de  ressources  et  de  moyens. 

2°  .Le  représenta njt - ,V adier  n'a  pas  a se  rèprochçr ^ 
comme  les  conspirateurs  Coutkon  et  Rcbespier  r s 
d'avoir  signé  des  listes  de  proscription! 

Ainsi  le  -représentant  Vadier  n’a  pas  signé  des  listqp 
de  proscription  , quand  il  a fait  traduire  de  Paaiiefè 
k Paris  les  dix  infortunés  qui  , en  vertu  de  son  é* 
pouvantable  loi  du  22  prairial  , ont.  péri  sur  un  é- 
ehaffaud  • il  n'a  pas  signé  des  listes  de  proscription  9 
lorsqu'il  a fait  subir  le  même  sort  à ces  quatre  ha- 
bitans  de  Montant  , parmi  lesquels  se  trouvait  le  mal- 
heureux Cazes  ; il  n'a  pas  signé  des  listes  de  pros- 
cription, quand  il  certifia  véritable  la  liste  des  400 
malheureux  du  département  de  l'Ariège  , remise  à 
Chaudron-Rousseau  , qui  ne  voulut  pus  y avoir  égard* 
outre  les  quarante  , qui  avaient  été  traduits  déjà 
sur  sa  dénonciation  , par  devant  le  tribunal  révolution- 
naire , et  qui  très-certainement  auraient  éfé  condam- 
nés comme  leurs  devanciers,  si  le  9 thermidor  , a-1 
(ft*R t ênfin  quelques  idées  de  justice , le  comité  de 


«ureté  générale  ne  se  fut  hâté  de  les  rendre  à la  li- 
berté. Et  ce  notait  pas  là.  des  listes  de  proscription? 
C'était  sans  doute  de  simples  invitations  de  se  rendre 
à Paris  pour  connaître  toutes  Içs  douceurs  de  la  jus- 
tice nationale  , et  admirer  dé  plus  près  le  régime  ima- 
giné pour  assurer  la  prospérité  de  la  république, 

Le  représentant  Vadier  n'a  pas  pareillement  à se 
reprocher,  comme  les  conspirateurs  Couthon  et  Ro- 
bespierre, d'avoir  cré^  aux  accusés  qu'il  envoyait  k 
l'échaffaud , des  crimes  imaginaires. 

Ainsi  le  représentant  Vadier  n'a  pas  imputé  à 
mon  pere  un  crime  imaginaire  , lorsque  , par  V adresse 
de  Eouquier,  il  l'a  fait  périr  sous  le  nom  de  ipaire 
de  Pamiers.  Le  représentant  Vadier  n'a  pas  imputé 
au  malheureux1  Larue  un  crime  imaginaire  , lorsque 
lé  comité  révolutionnaire  de  Pamiers  lui  même  , ayant 
déclaré,  qu’  l ne  pouvait  rien  inventer  a sa  charge, 
attendu  que  Parue  n’avait  jamais  habité  Pamiers 
pendant  la  révolution  , Vadier  ne  l'en  a pas  moins 
fa.it  condamner  par  l’adresse  de  son  ami  Eouquier- 
/Tinville  , comme  auteur  des  prétendus  mouvemeni 
contre-révolutionnaires  survenus  dans  cette  ville.  le 
représentant  Vadie^  n'a  pas  imputé  au  malheuieux 
Castel,  qui  a quitté  Pamiers  dès  le  mois  de  décembre 
I789  , un  crime  imaginaire  , lorsqu'il  l'a  pareillement 
fait  auteur  de  ces  mouvemems.  Le  représentant  Va— 
dier  n'a  pas  imputé  à Gazes  un  crime  imaginaire  y 
lorsqu'il  a euvl 'impudence  de  le  faire  auteur  aussi  d une 
nouvelle  Vendée  dans  le  département  de  l'Arnêge  , 
quand  il  est  bien  démontré  que  dans  le  département 


«le  l'Arriege^  il  n'a  jamais  existé  de  nouvelle  Vendée; 
enfin  , le  représentant  Vadier  n’a  pas  imputé  aux  qua- 
rante victimes  qu'il  retenait  dans  les  prisons  de  Pa- 
ris des  crimes  imaginaires  5 qnaud  il  est  auiourd'hui 
prouvé  que  e'éîaitîà  des  victimes  innocentes  que,  san* 
délit,  sans  dénonciation , sans  prétexte,  il  avait  pris 
plaisir  d'assembler , afin  de  les  livrer  le  même  jour 
aux  épouvantables  agfeps  de  sa  tyrannie.  Ob  î homme 
habile  a tous  les  crimes  ? cherche  tQt-mêine  des  ex- 
pressions  pour  te  définir.  Il  doit  y avoir  une  langue 
particulière  pour  les  grands  scélérats  , une  langue 
dont  eux  seuls  peuvent  connaître  Ja  ; finesse  et  l'éner- 
gie ; apprends-moi  cette  langue  et  je  dirai  qui 
tu  es. 

g //fin  le  représentant  Radier  , comme  les  cons* 
pirateurs  Càuthon  et  Robespierre  , n*a  jamais  fait 
de  démarches  pour  écarter  la  vérité  , qui  seule  doi* 
régner  den.s  les  jugemens. 

Ainsi  le  -représentant  Vadier  n'a  rien  fait  pour 
écarter  la  vérité , pour  exercer  sur  des  malheureux 
détenus  un  despotisme  judiciaire , lorsqu'il  a si  vi- 
vement invité  Ifouquier-Tinville  à empêcher  que  les 
commissions  populaires  ne  s'emparassent  à titre  da 
suspects  des  malheureux  quM  destinait  à l'échaffaud, 
crainte  qu'ils  n'échapassent  par  un  jugement  anticipé. 
Il  n'a  rien  fait  pour  écarter  la  vérité  , lorsqu'il  a 
engagé  oruq nier-  Fi u ville  à suspendre  le  jugement  de 

ces  malheureux  , jusqu'à  ce  qu  d eut  pu  faire  fanri- 
quer  au  loin  assez  de  vices*  a leur  charge  ; il  n'a 
rien  faU  , lorsqu'il  a fiîit  .arb  i trra  ire  me  Kt 
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et  soùs’la  diiectio»  de  son  fils  une  autorité  meus*» 
truelle  et  réprouvé®  par  les  loix  pour  recueillir  ces 
pièces  a charge  5 il  n’a  écu  fait  , lorsqu’au  montent 
où  ces  pièces  a charge  sont  arrivées  , il  a osé  dirê 
qu’il  y en  avait*  plus  qu’il  > i9 en  fallait  pour"  légiti-  ■ 
mer  la  condamnation  des  prévenus  ; lorsqu  il  n a 
pas  craint  d’assurer,  foi  de  républicain,  qu’il  n ya- 
.vait  pas  un  de  ces  .scélérats  qui  ne  lut  l’ennemi  d*e 
son  pays  5 lorsqu’il  a répété  jusqu’à  la  satiété  , que 
ce  serait  une  calamité  publique  , s’il  pouvait  en  ré- 
chapper un  seul  J il  n’a  rien  fait  pour  ecarter  là  vé- 
rité , lorsqu’il  n’a  pas  rougi  d’attendre  jusqu’au  23 
prairial  , lendemain  du  jour  où.  a été  rendue  la  loi  de 
sang  qui  a plongé  la  France  eütiere  dans  le  deuil, 
afin  de  priver  plus  sûrement  les  infortunés  qu’il  dé- 
vouait;*ÎL  sa  vengeance  , de  tous  les  moyens , de  toutes 
les  l'es  sources  , que  dans  tout  autre  tribunal  iis  au- 
raient pu  rassembler  pour  leur  défense  ; il  n’a  rien  fait 
pour  écarter  la  vérité  , lorsque  5 quoiqu’il  ait  dit, 
il  est  prouvé  jusqu’à  l’éridence  , qu’il  était  en  cor- 
respondance réglée  avec  cet  infâme  comité  révolution- 
naire de  Pamiers  , chargé  en  quelque  sorte  par  lui 
d’arranger  pour  l’échafiaud  ceux  qu’il  Jùi  importait 
de  sacrifier  à sa  jalousie,  à sa  haine  ou  à ®a  ven- 
geance; il  n’a  rien  fidt /il  ne  fait  rien  pour,  écarter 
ja  vérité , ïorsqu’aujoum’hul  meme  encore  il  a l’au- 
dace de  supposer  pour  flétrir  la  mémoire  ue  ses  vic- 
times , qu’on  a trouvé  sous  les  scellés  apposés  sur 
le?  papiers  de  mon  pere , des  correspondances  contre» 
révolutionnaires.  Qu’il  les  produise  donc  ces  eoixes-  ' 
pondauçer  qne  personne  n’a  wouvées  sous  ces  scellés. 


et  qu'il  se  persuade  enfin  que  la  contenance  hardi® 
avec  laquelle  on  proféré  u h înen.-owgé  , n'en  change 
pas  la.  nature  5 et  que  l'audace  à calomnier,  n'ôlç 
point  à une  calomnie  son  caratere  et  n'en  fait  pa* 
une  vérité. 

Certes  puisque  j'y  suis  y il  est  difficile  d'en  inepo*er 
avec  plus  d'impudence  que  le  fait  le  représentant 
Radier.  Vous  l'avez  vu.9  il  a osé  dire  que  je  l'ac- 
euse  à faux  d'avoir  fait  diriger  par  son  fils  le  co-- 
anité  révolutionnaire  de  Pauiiers  , atteudu  que  lorsqu» 
ce  comité  révolutionnaire  agissait,  son  fils  était  à 
Narbonne  , et  je  tous  ai  prouvé  matériellement  qu'à 
cette  époque  , son  fils  était  à Pamiers  , et  qu'il  s'était 
chargé  4e  faire  passer  à leur  destination  les  pie  es  a 
charge  recueillies  par  cet  infâme  comité.  Vous  l'a* 
vez  vu  , et  il  a osé  dire  que  Cazes  n'avait  été  Con- 
damné que  sur  les  déclarations  de  quelques  déser- 
teurs qui  étaient  étrangers  à lui  Vadier,  sur  les  pièces 
trouvées  sous  les  scellés  et  les  preuves  recueillies,  et 
je  vous  ai  prouvé  matériellement  que  toutes  ces  dé- 
clarations de  déserteurs  n'éteient  qu'un  iaterrogatoire 
retenu  par  son  fils,  sans,  assistons  'ni  greffié*',  inter- 
rogatoire évidemment  fait  à dessein  pour  perdre  un 
innocent  , que  rien  n'avait  été  strodvé  sous  les  scel- 
lés , et  que  les  preuves  à*  charge  recueillies  par  ordre 
de  Vadier,  étaient  aussi  insignifiantes  que  ^monstrueuses 
Vous  l'avez  vu  , il  a osé  dire  que  sans  sa  vigilance, 
le  département  de  l'Arriège  eut  élé  en  rébellion  on.,- 
verte  contre  la  convention  , et  je  vous  ai  prouvé  oi*~ 
tériellement  que  si  cet  homme  , que  ’f  dans  le  départe- 
ment des  Pyrénnées  , çn  appelle  le  démon  du  midi} 
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Savait  pas  existé  , jamais  la  paix  de  res  département- 
«‘aurait  pas  été  troublée  , et  nulle  part  la  bbeité 
n'aurait  eu  des  défenseurs  plus  intrépides"  et  pm& 
généreux. 

Kt  il  se  trouvera  encore  des  hommes  qui  se  dé- 
clareront les  apologistes  j du  représentant  Vacher,  et 
on  osera  dire-  que  faire  le  procès  à de  tels  hommes  , 
c'est  le  faire  à la  convention*?  Qu'a  de  commun  la 
convention  avec  ces  scélérats  ? Comment  ne  sent-on 
pas  que  s'exprimer  ainsi,  c'est  dite  en  d'autres  termes: 
a vous  nous  dénoncez  des  monstres  , et  vous  avez 
s>  tort , car  nous  sommes  des  monstres  comme  eux. 
„ Ils  ont  offensé  les  plus  saintes  loix  de  la  nature  , 
« et  nous  prétendons  nous  réserver  l'a  ffreux  privilège 
j)  de  les  offenser  à leur  exemple.  Vous,  peuple,  que 
»9  nous  appelions  souverain,  parce  que  nous  avons  he- 
St  soin  de  vous  tromper,  vous  n'étes  qu'un  peuple 
i?  d'esclaves  que  nous  détruirons  en  détail , parce  quo 
„ nous  sommes  nés  pour  détruire*  Tfe  vou*  battes 
n pas  que  nous  puissions  jamais  vous  livrer  les  hommes 
» que  vôtre  juste  haine  nous  redemande.  Que  nous 
» importe  toutes  ces  familles  innocentes  qu'ils  ont 
plongée.*!  dans'  la  douteur  et  dans  les  tannes  et  o€s 
y>  voix  plaintives  qui  s'élèvent  des  tombeaux  pour  les 
» accuser , et  ces  fleuves  teints  du  sang  dés  hnistme*, 
y,  et  toutes  ces  désolations  qui  nè  finiront  plus,  et  ce 
9>  dieu  suprême  dont  nous  avons  eu  la  bqn(e  de  dé_ 
crék  r l'exigence  ^ ce  dieu  que  nous  avons  appelle 
dieu  de  justice  et  d'humanité  : dépositaires  du’ 
3 nous  voulons,  eh  user  comme  ces  hommeg 


' T 
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» de  san?;  nous  aurons,  comme  eux  , tùie  armée  oe 
» scélérats*’ à nos  ordres.  Cette  liberté  dont  nous  nous 
,,  jouons  , ne  sera  qu’une  grande  licence  répandue 
p par  tout  pour  tourmenter  l’hômrr.e  paisible.  , pour 
désoler  U famille  généreuse  et  tranquille,  pour 

,,  comprimer  toutes  les  pensées  par  la  défiance , toutes 
n les  consciences  par  la  crainte  , pour  exciter  toutes 
» les  douleurs  , et  par  un  inconcevable  rafinement  de 
» cruauté , pour  punir  ensuite  toutes  les  douleurs  ». 

Oh/  monstres/.,  et  la  convention  entendrait  ce 
langage?  et  après  avoir  proclamé  au  sein  de  de  k 
J? rance  entière  le  régné  de  la  justice  et  de  la  pitié? 
file  fléchirait  devant  une  troupe  de  misérables  dévoués 
à toute  lhgnominie  des  siècles  ? elle  ne.  verrait  ni  la 
postérité  qui  pleurera  devant  elle,  ni  l’Europe  qui 
attend,  ou  pour  l’admirer,  ou  pour  la  flétrir  î As- 
sise sur  ces  tombeaux  où  gissért  abatues  tant  ne 
générations  détruites  , elle  oseroit  faire  un  pacte  avec 
leurs  boureaux  , une  même  enceinte  les  réunirait , 
et  dans  cette  enceinte  il  se  trouverait  des  hommes 


as;ez  hardis  pour  oser  parler  encore  le  langage  de 
la  législation  , de  la  morale  et  de  la  nature*  ...' 
non,  cela  ne  sera  pas  ; on  ne  ment  pas  ainsi  au  monde 
entier,  on  ne  veut  pas  être  accusé  par  toute  la  cons- 
cience du  genre  humain  ; la  convention  continuera 
à se  montrer  grande  et  désintéressée  ; elle  remplira 
sa  noble  tache  , et  tous  oes  spectres  plaintifs  que  je 
crois  voir  siéger  à côté  de  chaque  représentant  ponr 
lui  reprocher  ou  sa  politique  indulgence  ou  sa  hon- 
teuse faiblesse,  retourneront  consolés  et  vengés  dans 

leur  tombe.  . D A R M ATS©. 


saura 


^ R’apièî  toutes  les  calomnies  répétées  par 
Vadier  dans  ses  répocses  on  ne  peut  être  surpris 
de  toutes  celles  qu'il  lance  si  mal  fà  propos  dans 'sou 
dêsesporr  contre  le  collègue  qui  m’a  placé  , et  que 

J ai  p„  recounoitre  a ce  seul  trait  au  milieu  de  ses 
«uatnbes.  * 

Ces  calomnies  me  sont-  sans  doute  étrangères  ; mais 
il  m .importe  <le  f“«e  connaître  que  le  tystême  de 
V auier  lut  toujours  de  calomnier. 

Ce  système  s’étendit  principalement  de  tous  Ie& 
temps  su  y les  .collègues  de  son  département.  C'était 
la  un  -principe  d'orgueil  et  de  tyramnie. 

3En  arrivant  à Paris  il  commença  ses 
par  son  collègue  Lakaual  et  il  les  colporta 
ses  autres  collègues. 

• O . , 

Les  citoyens*  Expert  et  Campmartm  eurent  leur 
tour  et  il  inonda  le  département'  de  l'Àriè  e de 
lettres  calomnieuses  sur  leur  compte,  ° > 

Vint  ensuite  le  représentant  Gaston  qu'il  fit  Vap- 
peller  |de  sa  mission  suai  pyrennées  Orientales  par 
une  dénonce  calomnieuse  au  comité  de  salut  public 
et  c'e*t  à ce  sujet  que  le  représentant  Goston  éeri 
xn'a-t-on  dit  contre  Vadier  la  lettre  qui 
ttée  à un  agent  de  celui-çi , causa  ht  per 
malbenreux  Castel. 

Vadier  pouvait-il  done  épargner  celui  qui  s’était 
(Toujours  opposé  fortement  à ses*  desseins  perfides  eontre 
ïm  département  qui  n'a  eu  d'autre  crime,  pour 
malheur  , que  de  l'investir  de  sa  confiance  ? 

Mais  on  sera  bien  plus  révolté  lorsqu'on 
que  dans  le  courant  de  l'été  dernier  , Vadier , pour 
réussir  plus  sûrement  dans  ses  desseins,  eut  la  scé-* 
Hratesse  de  provoquer  au  comité  de  sûreté  génémle 
* arrestation  Su  Représentant  qu'il  calomnie  , sur  1^ 
prétexte  qu'il  avoit  des  preuves  pour  le  faire-  guifioi 


*- 
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tiner.  Les  autres  membres  du  comité  s'v  oppbïjrent 
en  disant  qu'une  pareille  mesure  ^contre,,  un  repré- 
sentant du  peuple  devait  être  arrêtée  arec  le  comité 
de  salut  public,  sur  le  Vu  des  pièces.  Vadier  n'eut 
pas  de  p.eces , et  il  fut  oUigé  de  dévorer  sa  rage.  Ces 
faits  te  passèrent  en  présente  du  représentant  Armand t,~ 
de  la  Meuse  qui  l'a  attesté  aux  trois  comités  réunis^ 
Mais  qui  ne  connaît  et  les  actes  de  despotisme, 
et  l’hypocrisie  de  Vadier?  les  traits  en  fou  mil  lent  5 
en  voici  un.  Tout  le  monde  sait  qu  après  le  10  ther- 
midor , et  après  que  1a  cdnV^Uion  nationale  lui  eut 

enlevé  la  tyrannie,  il  s'empressa  d'aller  crier  aux 

jacobins  que  s'il  y avait  quatvv  hommes  ( courageux) 
comme  lui  , ils  écraserais  rc  1 e Marais , la  Plaine 
(et  la  convention  nationale  eI*ière  ).  — Ehî  bien/ 
il  est  bon  de  savoir  qu’»^  le  10  thermidor  il  no 
cessait  de  dire  qu’il  f <***?£ . ner  V^'€  de*  jacobin* 
eu’ ils  étaient  des  sc.eieffsi  Ce  fait,  s il  osait  le 
nier,  pourrait  être>teste  >ar  plusieurs  représentait» 
du  peuple  , r. o tamise ot  les  citoyens  Imbert  „ 


toutes  les  vociférations  d# 
r mon  affaire. 


Au  reste  , je  le  répftr* 

V\a  d i e r aîe'  p eù  venpcréife't  ^ ____  _ 

J'ajoirterai  saulement  que  je  11'ai  du  la  connoissancçi 
du  rcpvésensant  qui  m'a  placé  , qu'aux  événemen s 
malheureux  qui  m’ attirèrent  à Paris  : U me  voyoït 
parfois  chez  Vadier  ; il  voyoit  aussi  l'mtéret  que 
celui-ci  me  témoignait , et  le  récit  de  mes  pemes  lut 
mon  titra  auprès  de  lui.  Les  «ccens  de  la  piété  huai» 
h vent  sur  son  cœur  généreux  l'effet  qu  ils  n ont  ja- 
mais pu  produire  sur  l’aine  .hypocrite  et  féroce  d« 
celui  qui,  en  me  caressant  avec  perfidie,  calculait 
froidement  la  perte  de  mon  malheureux  pere ^ et  qui 
Qa  parlant  de  justice,  et  d'humanité  , ose  calomnie!: 
Lho.nme  sensible  qui  m’a  accueilli  au  milieu  de  me» 
inibrrunes,  parce  qu’il  ne  ma  pas  laissé  ^n3.® 
gouffre  où , lui  Vadier,  a conduit  avec  tant  de  réfleiien 
to*.t£  ma  a uulertvuaéç  fmüiUe. 


•Mie#  au  surplus  aujourd'hui  dans  les  opérations 
les  plus  i importa  mes  alu  comité  de  législation  , et  par  ' 
m0u  travail , et-  par  ma  ctaueiuite  , je  ponrrola  péut- 
itrefee  âuttet  de  réduire  Vadier  au  silence  sur  tous 
tes  points par  la  confiante  que  je  crois  avoir  tou- 
jours uié.ttée  des  membres  lie  ce  comité.  Je  dois  sans 
doute  , ’eti  il  m'est  permis  do  le  dire  , .je  dois  sans  doute 
particulièrement  les  lumières  que  j'v  ai  acquises  , à 
l'intérêt  'que  mes  malheurs  avaient  aussi  inspiré , au 
représentant  du  peuple  Cambaceres  , et  aux  soim 
qu'il  a vpalü  prendre  pffir  encourager  quelques  talens 
•t'ai  cocime.  toutes  les  actojir  généreuses  et  comme 
foules  Ifes  vertus,  cet  *rtérêt , ces  soins,  et  ma  re- 
«onn*issance  devienne*4*  ^nçore  un  crime  aux  yeux 
si*  VadW,  j'attendrai^  aveu  impatience  et  avec  autant 
de  froideur  qu^H  a le  meurtre  de  mou  pere, 

le  derpifer  trait  de  son  d lM?e®n  j et  le  dernier  élan  de 


Ko  TA.  Au  moment  y®  mon  méritoire , je 
reçois  de  mort  départeme^  ^68  nouvelles  qu'il  m'es l 
important  de  publier;  ma^^lonciation  a réveillé  la 
ra|re  des  terroristes  qui  y , VÇaie«t  ^ lveur  eiw-' 
yire;  V ao'x^T , pa'tr^.*S" moyens  ordinaires,  a cherché 
à perpétuer. sa  tyrannie  J ses  agens  s'agitent  et  se  re- 
muent. en  tout  sens  ; les  uns  courent  les  villes  * les 
bourgs  et  leâ!  hameaux  , pou,  ménager , par  là  terreur  , 
quelqu'explosion  qui  lui  soitw  favorable  ; les  autres 
veulent  marquer  ses  derniers  momens  par  des  nouveaux 
"ravages.  Ma  faniiilé  eur-tout  est  .ledevehue  l'objet  des 
plus  horribles  persécutions.  Déjà  ou  avatt  refusé  4 
ma  malheureuse  mere,  le  payement  de  ses  droit*  , 
sïir  ce  fondement , après  âtf  ans  de  mariage  3 qu'elle 
devait  constater  un  payement  bien  reconnu  cepen- 
dant et  par  la  loi  et  par  sou  contrai; , déjà  m\  avait 
chassé  ignominieusement . de  la  ferme  de  biens  un 
infortuné  chargé  de  la  confiiahcê  de  mon  pire  depuis 
près  de  30  ans  , qui  voulait  au  moins  et  par  sou 
travail  , et  par  «es  épargnes  adoucir  le  sort  d'une 
éaanile,  qu'l  imdt  vü  ÿwwtrè.  un  mot  tout  cé  que 


